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lx accompa ne en France 
5 pluſieurs jeunes Etrangers Pai 
SS oujours tache de leur inſpirer 
le bon gout, qui eſt ſi cultive 
dans notre Nation, & de leur faire lire 
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2 CONNAISSANCE DE LA POESIE 


aàvec fruĩt les meilleurs Auteurs. C'eſt dans 
cet eſprit que Pati fait ce Recueil, pour 
'Putilite de ceux qui veulent connaitre 
les vrares bleed 

& en bien ſentir les charmes. 


e la Langue Francaiſe 


On ne peut le flater de connaitre une 
Langue qua on urea du plaifir qu'on 
éprouve en liſant; mais cette facilite ne 
gaquiert pas tout- d' un- coup; elle reſ- 
ſemble aux jeux d'adreſſe, dans leſquels 


on ne ſe plait que lorſqu'on y reuſſit. 


«Pai vu pluſieurs Etrangers à Paris ne 
pas diſtinguer ſi une Tragèdie etoit ccrite 
dans le ſtile des Racines & des Voltaires, 
ou dans celui des Danchets & des Pelle- 
grins. Je les at vus acheter les Romans 
nouvaux, au lieu de Zaide. Je me ſuis 
apercu que dans baucoup de Pais ctran- 
gers, les perſonnes les plus inftruites. na- 
voĩent pas un gout ſur, & qu'elles me ci- 
toient ſouvent, avec complaiſance , les 
plus mauvais paſſages des Auteurs ccle- 
bres, ne pouvant diſtinguer dans eux les 
diamans vrais d' avec les faux. Pat donc 
crii rendre ſervice a ceux qui volagent 
& a ceux qui parlent Francais, dans la plii- 


part des Cours de PEurope, en mettant 
ſous leurs yeux des Pieces de comparaĩ- 


ſon, 


ET DE PVELOQUENCE. 3 
ſon, tirees des Auteurs les plus aprouvez 
qui ont traite les memes ſujets; c'eſt de 
toutes les methodes que Pat emploiees 
aupres des jeunes gens , celle qui wa 
toujours le plus rèuſſi; mars ces Pieces 
de comparaifon ſeroĩent inutiles pour 
former Peſprit de la jeuneſſe, ſi elles ne- 
toĩent accompagnees de reflexions, qui 
aident des yeux peu accoutumez a bien 
obſerver ce qu'ils voient. 

Je liſois , par exemple, il n'y a pas 
long - tems, avec un jeune Comte de 
PEmpire , qui donne les plus grandes eſ- 
338 „les Traductions que Malher- 

e & Racan ont ſaites de cette Strophe 
d' Horace. | 


1 


Pallida mors æquo pulſat pede 
Pauperum tabernas Regumque turres , 
O beate Sexti. ay 


Voict la Traduction de Racan. 


Les loix de la mort ſont fatales, 

Auſſi- bien aux Maiſons Rolales 

Qu aux taudis couverts de roſeaux. _ 

Tous nos jours ſont ſujers aux Parques; 

1 


4 CONNAISSANCE DE LAPOESIE 
Ceux des Bergers & des Monarques 
Sont coupez des memes cizeaux. 


Celle de Malherbe eſt plus connue. 
Lc Pauvre en fa cabanne , ou le chaumele 


couvre , 
Eſt ſujet a ſes loix; 


Et la Garde qui veille aux Barrieres iy Lou- 
vre 


N' en defend pas nos Rois. 


Je fas oblige de faire yoir à ce jeune 
homme pourquoi les vers de Malherbe 
Pemportent ſur ceux de Racan. 

En voicilesraiſons. 1<. Malherbe com- 
mence par une image ſenſible, 


Le pauvre en ſa cabanne, ou le chaume le 
couvre. | 


& Racan commence par des mots con- 
nus, qui ne font point d' image, qui ne 
peignent rien, 

Les loix de la mort ſont fatales ; nos jours 
ſont ſujets aux Parques. Termes vagues, 
diction impropre, vice de langage; rien 
meſt plus fatble que ces Vers. 


2 Les 


— 


ET DEL ELOOUENCE. $g 
29. Les expreſſions de Malherbe em- 
belliſſent les choſes les plus baſſes. Caban- 
ne eſt agreable , & du hau ſtile, & taudis 
eſt une expreſſion du peuple. | 
39. Les Vers de Malherbe ſont plus 
harmonieux; & Poſerois meme les pre- 
ferer a ceux PHorace, vil eſt permis de 
preferer une Copie à un Original. Je de- 
- fendrois en cela mon opinion, en faĩſant 
remarquer que Malherbe finit fa Stance 
par une image pompeuſe, & qu Horace 
Jaiſſe peut - etre tomber la ſienne avec 
O beate Sexti. Mais en accordant cette pe- 
tite ſuperiorite a un Vers de Malherbe, 
Petots bien cloigne de comparer PAuteur 
a Horace. Je ſais trop Ia diſtance infinie 
qui eſt de Pun a Pautre. Un Peintre Fla- 
mand peut peindre un arbre auſſi- bien 
que Raphael. Il ne ſera pas pour cela egal 
a Raphadl. = 
Aiantdoncepronve que ces petites diſ- 
cuſſions contribuoĩent baucoup à former 
& a fixer le goùt de ceux qui youlotent 
ginſtruire de bonne-for & ſe procurer les 
vrais plaifirs de feſprit, je vais ſur ce 
plan choifir par ordre alphabetique les 
morceaux de Poëſie & de Proſe qui me 
paraiſſent les plus propres a donner de 
5 . A3 gran- 


— — — = - 
= —— ——— — — — 
wy 
a 


— — ͤͤ— 
1 — - - 


— — 
— N 


ww III — — — — ᷑ĩ᷑ —Pn 


s CONNAISS. DE LA POESIE, &. 


grandes idees & a clever ame, a [ut inſ- 
pirer cet atendriſſement, qui adoucit les. 
meeurs & qui rend le goùt de la vertu & 
de la verite plus ſenſible. Je mèlerai me- 
me quelqueſois a ces Pieces de Proſe & 
de Poëſie, de petites digreſſions ſur cer- 
tains genres de litterature, aſin de ren- 
dre POuvrage d'une utilite plus etendue ;; 


& je tirerat la plipart de mes exemples 


des Auteurs que Papelle claſſiques; je 
veux dire des Auteurs qu'on peut mettre 


au rang des Anciens qu'on lit dans les. 


Claſſes, & qui ſervent a former la jeuneſ- 
ſe. Je cherche a Pinſtruire dans la langue 
vivante, autant qu'on Pinſtruit. dans les, 
langues mortes. 


* 


7 
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Au 


| es qui meritent — rete- 
nues. Je wen trouve nt dans Corneille, 
ni dans Racine, ni dans Boflean , ni dans. 
Moliere. - La Fontaine eſt le ſeul Poëte 
eelebre du fiecle paſſe qui aĩt parle de cet- 
te conſolation de la vie. II dit a la fin. de 
la Fable des deux Amis. 


Qu'un Ami veritable eſt une douce choſe! 
I cherche vos beſoins au fonddevorrecaeur;; 
Il vous eEpargne la pudeur 

De les lui decouvrir vous- mème; 

Un ſonge, un rien, tout lui fait peur, 
Quand ils agit de ce qu il aime. 


Le ſecond Vers eſt le meilleur, ſans: 
contredit, de ce paſſage. Le mot de Pu- 
deur welt pas propre: il falloit honte. On 
1 80 


a pudtur de parler de- 
vant 


8 A M3 TT + B. 
vant vous, au lieu de, Pai honte de parler 
devant vous; & on fent d'ailleurs que les 
derniers Vers font faibles; mats il regne 
dans ce morceau, quoique dé ſectueux, 
un ſentiment tendre & agreable, un air 
aiſe & familier propre au ſtile des Fables. 
Je trouve dans la Henriade un trait fur 


PAmine baucoup plus ſort. 


Il aimoit, non en Roi, nonen Maitre ſevere, 


Qui permet qu'on aſpire a l'honncur de lui 


palaire, | 
Et de qui le cœur dur & Vinflexible orgueil 
Croir le ſang d'un ſujet trop paic d'un coup 

dil. | 

Henri, de Famirie ſentit les nobles flames; 
Amirie,dondu Ciel, plaiſir des grandes ames; 
Amirie que les Rois, ces illuſtres ingrats, 
Sont aſſez malheureux pour ne connaitre pas. 


Cela eſt dans un goùt plus male, plus 
elevè que Ie paſſage de la Fontaine. Il eſt 
aiſe de ſentir la difierence des deux ſtiles 
qui conviennent chacun à leur fujet. 

Mais Payoue que j'ai yi des Vers ſur 
PAmitre qui me paraiſfent infiniment plus. 
agreables. Is ſont tires d'une Epitre im- 
primee dans les (Euyres de Monſieur de 
Volt aire. | | 
* NPN 


AMITILIP. 9 


Pour les cœurs corrompus FAmitie n'eſt 
point faite; | 

O tranquile amirie , felicire parfaite , 

Seul mouvement de Vame ou Vexces foit per- 

mis, 

Corrige les defauts quꝰ en moi le Ciel a mis; 

Compagne de mes pas dans toutes mes de- 
meures, 

Et dans tous les etats, & dans toutes les heures. 

Sans toi tout homme eſt ſeu}; il peut par ton 
apui , 

Multiplier fon etre & vivre dansautrui. _ 

Amitie , don du Ciel, & paſſion du ſage, 

Amitie, que ton nom couronne cet ouvrage, 

Qu il prefide à mes Vers comme il regne en 

| mon cœur. i 


Illy a dans ce morcean une douceurbien 
plus flateuſe que dans Pautre. Le premier 
ſemble plutor la ſatire de ceux qui rat- 
ment pas, & le ſecond eſt le veritable elo- 
ge de PAmitte. Il echaufle le coeur. On 
en aime mieux ſon ami quand on a [ace 
paſſage. 

Que Paimece vers! 


Aultipher ſon etre , & vivre dans autrui. 
; Qui 
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10 AIM IT LEE, 


Qu'il me parait nouyau de dire, que 
PAmitie doit etre la ſeule paſſion du Sage; 
en éſet, fi FAmitie ne tient pas de la pal- 
fion, elle eſt froide & languiſſante; ce 
weſt plus qu'un commerce de bienſ{cance. 

II ſera utile de comparer tous ces mor- 
ceaux avec ce que dit, fur P Amiie , Ma- 
dame la Marquiſe de Lambert , Dame 
tres-reſpeQable par ſon eſprit & par fa 
conduite , & qui mettoit PAmitiè au rang 
des preiniers devoirs. | 

„La parfaite Amitie nous met dans la 
» ncceſſite d' etre vertneux. Comme elle 
» ne ſe peut conſerver qu' entre perſon- 
nes eſtimables, elle vous force à leur 
v reſſembler. Vous trouvez dans Ami- 
» tie, la ſtirete du bon conſeil, Pemula- + 
» tion du bon exemple, le partage dans 
» vos douleurs , le ſecours dans vos be- 
» ſoins. | | 

Il eſt vraĩ que ce morceau de Proſe ne 

ent faire le meme plaiſir, ni a Poreille 


ni à bame, que les Vers que Pai citez. La 


Sentence, dit Montagne, preſſee aux pieds 
nombreux de la Pocſie, elance mon ame — 
plus vive ſecouſſe. Pajouteraĩ encor, que 
les baux Vers en Francais ſont preſque 
toujours plus corrects que la Proſe. La 
4 $2 railon 


AAMTT F E“, 11 
raiſon en eſt, que la difficulte des Vers 
produit une grande atention dans Peſprit 
d'un bon Poëte, & de cette atention 
continue, ſe forme la purete du langa- 
ge; au lieu que dans Ja Proſe, Ia facilite 
entraine PEcrivain & fait commettre des 
fautes. * | 

Ilya, par exemple, une ſaute de L 


gique dans cette phraſe. hain F 
Comme l Amuitie ne peut ſe conſerver qu en- 
tre perſonnes eſtimables, elle vous force à leur 
reſſembler. Si vous Etes deja ami, vous tes 
donc une des ces perſonnes eſtimables. 
A leur reſſembier weſt donc pas juſte. Je 
crois qu'il falloit dire: 

- PAmitiene ſe pouvantconſerver qu'en- 
tre des cœurs eſtimables, elle vous force a 
Petre toujours. 

Le partage dans vos douleurs eſt encore 
une faute contre la langue, il falloit dire, 
on partage vos doulturs, on pre vient vos be- 
ſoins; ces obſervations qu on doit faire ſur 
tout ce qu'on lit ſeryent à etendre Peſprit 
d'un jeune homme & à le tendre juſte. 

Car le ſeul moien de $acontumer a 
bien juger dans les grandes choſes , eſt 
de ne ſe permettre aucun faux jugement 
dans les petites, | 

NI Je 
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12 AMIT I EF. 
Je ne peux m'empecher de raporter 


encor un paſſage ſur PAmitie,que je trou- 


ve plus tendre encor que tous ceux que 
Jai citez. Il eſt ala fin d'une de ces Epi- 
tres ſamilières en Vers, pour leſquelles 
Monſieur de Voltaire me parait avoir un 
genie particulier. | 


Loin de nous a jamais ces mortels endurcis, 
Indignes du bau nom, du ſacrè nom d' Amis, 
Ou toujours remplis d' eux, ou toujours hors 
d'eux-memes , C5 
Au monde, al 'inconſtance, ardens a ſe livrer; 


Malheureux, dont le cœur ne ſait pas comme 
on aime , 15 

Et qui n ont point connu la douceur de pleu- 
Tex. « 


AMOUR. 


FAN 
AMOUR. 


E me garderat bien, en voulant 
9 a former des jeunes gens, de citer 
ici des deſcriptions de Amour, 
plus capables de corrompre le 
cœur que de perfectionner le goùt. Je 
donneral — portraits de “Amour, ti- 
rez de deux celèbres Poëtes, dont Pun, 
qui eſt feu Rouſſean, na pas toujours par- 
le avec tant de bienſcance ; & Pautre, 
3 eſt Monſieur de Voltaire, a, ce me 


mble , fait toujours aimer la vertu aun 
ſes Ecrits. © a4 [151 


7 
PORTRAIT DE DAMO UR,. 
Tire de la N oliere DE Rouss Av. 


FTE) * Dis ſans choix; les humains diſ- 
ä perſez, © - 

J Troupe feroce & nourrie au carnage, 
Du | ſeul inſtinct ſuivoicnt la loi rate 


Terme ciſeux. 
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14 AMOUR. 


Se tenfermoient dans les antres cache, 


Et de leurs troncs pat la faim arrachez, * 
Alloient , errans au grè de la nature, 
Avec les ours diſpurer la paturez 

De ce cahos, I Amour reparateur , F 

Fut de leurs 1oix le premier Fondateur: 
Il ſur flechir leurs humeurs indociles, 
Lesreiinirt dans Fenceinte des Villes; 
Des premiets Arts leur donna les lecons, 
Leut enſeigna I'uſape S des moiſſons. 
Chez eux logea l Amirie ſecourable , 
Avec la Paix, fa fur inſeparable, 

Et devant tout, dans les terreſtres lieux, 


Fit reſpectet l autorite des Dieux. 


Tel fut ici le fiecle de Cibelle. 

Mais à ce ¶ Dieu, la terre enfin rebelle, 
Se rebuta d une fi douce loi, 

Et de ſes mains voulut ſe faite un Roi. 
Tout auſſi-· tõt Eyoque par la haine, 


Sort de ſes flancs un Monſtre à forme hu- 
maine, 


Reſte dernier de ces cruels a phons 5 : 
- Jadis 
*. N. B. Vers dur. 
Impropre. 
Impropre. 


4 Dieu ell trop près de Cibelle. 


s 


Iadis formez dans ces goutfres profons. 
D'un foibte enfant il a le front timide, 
Dans ſes yeux brille une douceur perfide , 
Nouveau Protee, a toute heute, en tous lieux, 
Sous un faux maſque il abuſe nos yeux. 
D'abord voile d'une crainte ingenue, 
Humble caprif , il rampe, ils inſinuè, 5 
Puis rout-4-coup impericux vainqueur, 
Porte le trouble & Vefroidans le cœur; 
Les trahiſons, la noire titanie, 

Le deſeſpoir , la peur, Vignominie , 

Et le tumulte, au regard &fare , 

Suivent ſon char de ſoupcons entoure, 

Ce fur ſur lui que la terre exnemte » 

De ſa revole apma Finfamie * ; 

Bientõt ſeduits par ſes trompeurs apas, 
Les flote d humains marcherent f ſur ſes pas. 
L'Amour par lui depouille de puiffance , 
Remonte au Ciel, fcjour de fa naiffance. 


* Mots i impropres. 
t Les flots ne marchent pas. 
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16 A M OUR 


EWE WN RES: RENE 


TEMPLE DE PAMOUR, 
Tire de la HENRIADE. 


n les bords fortunes de Fantique 
JD - Idalic, 


Lieux us finit Europe & commence 
ſie, 


S'eleveun vieux Palais, reſſ pecte par les tems: 
La nature en poſa les premiers fondemens; 
Et l Art ornant depuis la ſimple Architecture, 
Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la nature. 


La, tous les champs voiſins, peuples de mir- 
thes verds, 


N'ont jamais reſſenti routrage des hyvers. 


Par tout on voit meurir , par tout on voit 
eclore, 


Et les fruits de Pomone, & ies oreſens deFlore; 
Er la terre n'atend, pour donner ſes moiſſons, 


Ni les vœux des humains, ni Tordre 2 
ſaiſons. 


Lhomme y ſemble goüter dans une paix pro- 
fond de a 


Tout ce que la nature, aux premiers jours du 
monde , 


De fa main bienfaiſante accordoit aux hu- 
mains, 
Un 


| AM O UR. 17 
Un èẽternel repos, des jours purs & ſerains, 


Les douccurs., les plaiſirs que promet Fabon- 
dance, 


Les biens du premier ige , hors la ſeule inno- 
cence. 


On entend pour tout bruit des concerts en- 
chanteurs, 


Dontla molle harmonie inſpire les langueurs, 


Les voix de mille Amans, les chants de leurs. 
Maitreſles , 


Quicelebrent leur honte & vantent leurs fai- 
blefles. 


Chaque jour on les voit , le front pare de 
fleurs , 


De leur aimable Maitre implorer les faveurs; 
Et dans l'art dangereux de plaire & de ſe. 


duire , 


Dans ſon Temple a Fenvis empreſſet de s inſ- 
truire. 


La flateuſe eſperance, auftont toujoursſerain, 
AT Aurel de! Amour les conduit pat la main. 
Pres du Temple Sacre, les Graces demi-nues,. 
Accordent aleurs voix leurs danſes ingenues ; 
La molle volupre ſur un lit de gazons, 
Satisfaire & tranquille ecoure leurs chanſons. 
On voir a ſes cores le miſtère en ſilence, 

Le ſourire enchanteur, les ſoins la complai- 


ſance, 
B z Les 
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Les refus atirans & les tendres deſirs, 


Plus m_ plus ſèeduiſants encor que les plat. 
irs. 


De ce Temple fameux telle eſt Fajmable 
-ENCTEE 3 


Mais lorſqu'enavancant ſous laVoure Sacree,. 
On porte au Sanctuaire un pas audacieux, 
Quel ſpectacle funeſte epouvente les yeux ! 


Ce n'eſt plus des plaiſirs la troupe aimable & 
tendre, 


Leurs concerts amoureux nes'y font plus en- 
tendre; 


Les plaintes, les degoüts „I imprudence, la 
peur, 
Font de ce beauſcjour , un ſejout plein d' hor- 
teur. 


Ea ſombre-jalouſie, au teint pale & livide, 


Suit d'un pied chancelant le ſoupcon qui la 
guide: 


La haine & le couroux, tẽpandant leur venin, 


Marchent devant ſes pas un poignard a Ia 
main. 


La malice les voit , & d'un ſouris e * 
Aplaudit en paſſant à leur troupe homicide. 
Le repentir les ſuit, deteſtant leurs fureurs, 
Ex baiile an ſoupirant ſes yeux mouilles de 


Pl Cuts. 
C'eſt 


E 


\ 
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Celt-la, C'eſt au milieu de cette Cour af. 


- *freuſe, 3 
Des plus 2 plaiſirs compagne malheu- 
; reue 3 | 


Que amour a choiſi ſon ſejour erernel , Go. 


Ces deux deſcriptions morales de PA- 
mour n'en ſont pas moins intereſfantes 
pour cela. Celle qui eſt tirèe dela Henria- 
de eſt plus pittoreſque que autre, & d'un 
ſtile plus coulant & plus correct; mats 
elle ne me parait pas ecrite avec plus d- 
nergie. Il y a ſeulement je ne ſcat quoi de 
plus doux & de plus intèreſſant. 

Non ſatis eſt pulcra eſſe Poemata,dulcia ſint, 


Il faut voir a preſent comment PArche- 
veque de Cambray, Filluſtre Fenelon, Au- 
teur du Tclemaque , atraite le meme ſu- 
jet Il a auſſi parle de Amour & de fon 

emple. 

» On. me conduiſit au Temple de la 
» Deeſſe: elle en a pluſieurs dans cette 
» Iſleʒ car elle eſt particulicrement adoree 
» a Cithère, a Halie, & a Paphos. C'eſt 
» a Cithere que je fus conduit. Le Tem- 
» ple eſt tout de marbre; c'eſt un parfait 
»- perillile : les colonnes ſont d'une gro- 

» {eur 
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20 AMOUR. 
» ſeur & d'une hauteur qui rendent cet 
» edifice très- majeſtueux; au- deſſus de 
» Parchitrave & de la friſe, ſont a ciaque 
» face de grands frontons, ow Pon voit 
» en bas- relief toutes les agreables avan- 
v tures dela Deeſle ; ala porte du Fem- 
» ple eſt ſans ceſſe une foule de Peuples 
» qut viennent faire leurs Offrandes. On 
» egorge jamais dans Penceinte du lieu 
» ſacrè aucune Victime. On n'y brule 
» point, comme allleurs , la graiſſe des 
» Geniſſes & des Taureaux. On n'y re- 
v pand jamats leur ſang. On preſente ſeu- 
» lement devant PAutel les betes qu'on 
» offre, & on wen peut offrir aucune qui 
» ne ſoit jeune, blanche, ſans defauts & 
» ſans tache. On les couyre de bandelet- 
» tes de pourpre brodees d'or; leurs cor- 
» nes ſont dorees & ornees de bouquets 
» de fleurs odoriferantes. Apres qu'elles 
» ont etc preſentees devant PAutel, on 
» les renvoie dans un lieu ecarte, ou elles 
»»- ſont egorgees pour les Feſtins des Pre- 
» tres de la Deeſle. 

„On offre auſſi zoutes ſortes de li- 
» queurs parfumè es, & du vin plus doux 
„ que le nectar. T.es Pretres font revetus 
» de- longues robes. blanches, avec des 
„ cein- 
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» ceintures d'or , & des franges de meme 
» au bas de leurs robes. On brille nuit & 
» Jour ſur les Antels les parfums les plus 
„ exquis de POrient', & ils forment une 
» eſpece de nuage qui monte vers le Ciel. 
„» Toutes les colonnes du Temple ſont 
» ornees de feſtons pendans. Tous les va- 
v ſes qui ſervent au facrifice ſont d'or; un 
„ bois ſacrè de mirthes environne le bi- 
„ timent ; il n'y a que des jeunes gargons 
» & des jeunes ſilles, d'une rare beauté, 
„ qu puiſſent preſenter les Victimes aux 
„ Pretres & qui oſefſt allumer le feu des 
„ Autels ; mais Pimpudence & la diſſolu- 
» tion deshonorent un Temple fi magni- 
„ ſique. at a 

Je ne puis m'empècher de convenir 
on cette deſcription eſt dune grande 
roideur en comparaiſon de la Poëſie que 
nous avons vue. Rien ne caractèriſe ici le 
Temple de Amour. Ce reſt qu'une deſ- 
cription vague d'un Temple en — 
H n'y a rien de moral que la derniere 
phraſe. Mais Pimpudence & la diſſolution ca- 
ractèriſent la debauche & non pas PA- 
mour. Tout le merite de ce morceau me 
parait conſiſter dans une Proſe harmo- 
nieuſe; mais elle manque de vie. f 
Tous 


„„ — 2 a 
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22 AMO UR. 
Tous ces exemples confirment de plus 
en plus que les memes choſes bien dites 
en Vers, ou bien dites en Proſe, font auſ- 
fi differentes, qu'un vetemeat d'or & de 
ſoĩe Peſt dune robe ſimple & unie ; mais 
auſſi la mediocre Proſe eſt encor plus au- 
deſſus des Vers mediocres, que les bons 
Vers ne Pemportent ſur la bonne Proſe. 
On m'a demande ſouvent, gil y avoit 
quelque bon Livre en Francais ecrit dans 
la Proſe Poëtique du Telemaque. Je n'en 
connais point, & je ne crois pas que ce 
ſtile put etre bien regu une ſeconde ſois. 
C'eſt, comme on ba dit, une eſpece bã- 
tarde , qui n'eſt ni Poëſie ni Proſe „& qui 


etant ſans contrainte , eſt auſſi ſans gran- 


de baute ; car la difficultè vaincuc ajoute 
un charme nouveau a tous les agremens 
de Part. Le Telemaque eſt écrit dans le 
goiit Pune traduction en Proſe 'Home- 
re, & avec plus de graces que la Proſe de 
Madame Dacier ; mais enfin c'eſt de la 
Proſe, qui reſt qu'une lumtere tres-fai- 
ble devant les eclairs de la Poëſie, & quĩ 
ateſte ſeulement l'impuĩſſance de rendre 
les Poëtes de Pantiquite en vers Frangals, 


G 
* AMBITION. 


un des Prologues de ſes Fables! 
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AMBITION. 


— 
» 


ET Avro15di, en ſuivant Pordre 
7 alphabetique , traiter PAmbi- 
8 tion avant PAmitic.; 5 mais j'ai 

mĩeux aĩmè commencer par une 


vertu que par un vice. Jai prefere le ſen- 


timent à Pordre. Je ne ſcaĩ pourquoĩ Am- 
bition eſt le ſujet de — plus de Piece 
ces de Poëſie & 4 Eloquence, que Ami- 
tic ; n'eſt· ce point quꝰ on rev Mit mIeux à 
caraQeriſer les paſſions funeſtes , que les 
doux penchants du cceur ? Il entre tou- 


ju de la fatire dans ce qu'on dit de 


Ambition. Quoiquil en ſoit, en 
wir dans la Henriade, 1 


B Ambition Goglance „ inquiëte ; . a a 


De Trönes, de Tombeaux , des Eſclaves en- 


touree. 


* 


Mais que la nber ade 8 51 dans 


l 
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Deux Demons a leur gre partagent notre vie, 
Et de leur patrimoine ont chaſſe la raiſon; 
Jene vois point de cœur qui ne leur ſacrifice, 
Si vous me demande leur crat & leur nom; 
Fapelle Yun, Amour; & fautre, Ambition. 
Cette dernicre tend le plus loin ſon empire, 
Car meme elle entre dans Amour. 
«+4 , 1 


Voila des Vers parfaits dans leur genre. 
Heureux les eſprits capables d' etre tou- 
ches comme 4l faut de pareilles bautez, 
quĩ reuniſſent la ſimplicitè & Pextreme 
£loquence. | | 
Qu'ꝰon life encore dans Athalie ce que 
Mathan dit de ſon ambition. 


* 


Taprochai par degrez de loreille des Rois, 
Et bien- tõt en Oracle on erigea ma voix: 
Jetudiai leur cœur; je flatai leurs caprices; 
Je leur ſemai de fleurs les bords des precipices; 
Pres de leurs paſſions rien ne me fut ſacre, 
De meſure & de poids je changeois à leur 
VEE. r tot 11 5d 
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Je trouve PAmbition plus caraderiſee 
en grand, & peinte dans ſon plus haut 
degre , dans la Tragédie de Mahomet. 
Ceſt Mahomet qui parle. 

; i | Je 
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AM BITION. ay. 


Je ſuis ambitieux; tout homme Ic ſans 
doute; 


Mais jamais Roi, Pontife, ou Chef, ou Ci- 


Ne concũt un projet auſſi grand que le mien. 
Chaque Peuple a fon tour a brille ſur la terre, 


Par les Loix, par les Arts, & ſur- tout par la 
Guerre. 


Le tems de I Arabie eſt a la ſin venu. 


Ce Peuple genereux,trop long- tems inconnu, 
Laiſſoit dans ſes deſerts enſẽvelit fa gloire, 


Voici les jours nouvaux marquez pour la 
victoire. 


Voi du Nord au Midy l Univers deſole , 

LaPerſeencor ſanglante, & ſon Trõne ebranle; 
L'Indeeſclave & timide, & l' Egypte abaifiec, 
Des murs de Conſtantin la ſplendeur eclipſce. 


Voi 4 Empire Romain rombant de roures 
parts, 


Ce grand Corps dechire , dont les Membres 


Epars , 


Languifſentdiſperſes,ſanshonneur8&ſans vie. 


Sur ces debris du monde Elevons l' Arabie. 
Il faut un nouvau culte, il faut de nouvaux 


Il faut un nouvau Dieu pour Faveugle Uni- 
ver 8. 
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26 AMBITION 


En Egypte Oziris, Zoroaſtre en Aſie; 
Chen les Crètois Minos, Numa dans Italie, 


Ades peuples ſans mœurs & ſans culte & ſans 
Rois, 


Donnerent aiſement d'inſufiſantes Loix. 


Je viens apres mille ans changer ces Loix 
grofſicres , y 


Taporte un joug plus noble aux Nations en- 
ricres. ; 


Fabolis les faux-Dieux ; & mon culte epure, 

De ma grandeur naiſſante eſt le premier de- 
135 R 

Ne me reproche point d attaquer ma patrie, 

Je derruits fa faibleſſe & ſon idolatrie; 

Sous un Roi, ſous un Dieu, je viens la rèunit; 

Et pour la rendre illuſtre, il la faut aſſervir. 


Voila bien PAmbition a ſon comble; 
celuĩ quĩ parle ainſi veut etre ala fois Con- 
querant , Legiſlateur , Roi, Pontife, & 
Prophète; & il y parvient. Il faut avoiier 
que les autres deſſeins des plus grands 
hommes ſont de bien petites vanitez au- 
près de cette Ambition. On ne peut la 
decrire avec plus de force & de juſteſſe. 
Mathan me parait parler en ſubalterne, 
& Mahomet en Maitre du monde. Job- 
ſerveraĩ, en paſſant, que Pun & Pautre 

avouent 
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avouent le fonds de leur erreur, ce qui 


weſt gueres naturel ; mais ce defaut eſt 
hien plus grand dans Mathan que dans Ma- 
homet. On ne dit point de foi , qu'on eſt 
un ſcelerat ; mais on peut dire qu'on eſt 
ambitieux. La grandeur de objet anno- 
blit, juſqu'à la ſourberie meme , aux yeux 
des hommes. - 


C2: ARMEE; 
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E ne vols gueres de deſcription 

d' Armèe qui merite notre aten- 

tion es io Poetes Tragiques, 
que celle qu'on lit dans le Cid. 


Cette obſcure clartè qui tombe des etoiles , 
Enfin, avec le flux, nous fait voir trente voiles; 
L'onde s' enfle de ſſous, & d'un commun effort, 


Les * & la mer montent Juſques f au 
ort. 


On les laiſſe paſſer; tout leur paroit tran- 
quille; 


Point de ſoldats au Port, point aux murs de 
la Ville; g 


Notre profond ſilence abuſant leurs eſprits, 
Ils n'ofent plus dourer de nous avoir ſurpris. 


Ils abordent ſans peur, ils ancrent, ils deſ- 
cendent, 


Et courent ſe livrer aux mains qui les aten- 
dent. 


Nous 
Proſaique. 
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Nous nous levons alors, & tous en mème-tems 
Pouſſons juſques au Ciel mille cris èclatans. 


Les * a ces cris de nos Vaiſſeaux repon- 
ent, 


Ils e armez , les Maures ſe confon- 
ent; 


L' pouvente les prend; à demi deſcendus, 
Avant que de combattre ils s eſtiment perdus. 


Ils couroient au pillage , & rencontrent la 
guerre, 


Nous les preſſons ſur Leau, nous les n 
ſur terre, 


Et nous faiſons courir des ruiſſeaux de leur 
ſang, 
Avant qu' aucun refiſte ou reprenne ſon rang. 


Mais bien tõt malgre nous leurs Princes les 
rallient, 


Leur courage renait , & leurs rerreurs S'OU-- 
blient. - 


La honte de mourir ſans avoir ir combattu 
Arrete leur deſfordre & leut rend leur vertu. 


Contre * nous de pied ferme ils tirent leurs al- 
fanges, 
De notre ſang au leur font d horribles me- 
langes; 15 * 
. 


* N. B. Proſaique. 5 


IN. B. Ce plurier eſt vicieux. 
5 


30 A R M E F. 
Et la one & le Fleuve, & leur Flotte & le 
ort, 


Sont des champs de carnage où triomphe la 
mort. 


Je crois que tout le monde tombera 
d'accord qu'il y a plus d' ame & de pateti- 
que dans la deſcription d'une armèe pre- 
te a attaquer, que fait Pilluſtre Fenelon. 
au dixteme Livre des Avantures de Tele- 
maque. Ce weſt point une deſcription 
circonſtanciee ; elle eſt vague ; elle ne 
ſpecihe rien; elle tient plus de la decla- 
mation que de cet air de verite quia un 
i grand merite. Mais il a Part de parler au 
cœur juſques dans Papareil de la guerre. 

» Pendant qu'ils raiſonnotent ainſi, on 
v entendit tout · a- coup un bruit confus. 
» de chariots & de chevaux henniſſans, 
„ Phommes qui pouſſoijent des hurle- 
» mens Epouventables , & de trompet- 
» tes qui rempliſſoĩent Pair Pun ton bel- 
» liqueux. On gecrie : Yoila les Ennemis 
v qui ont fait un grand detour pour eviter les 

v paſſages gardex. Les voila-qui viennent aſ- 
w. ſieger Salante. Les vieillards & les fem- 
» mes paroiĩſſent conſternez. Helas ! di- 

v ſoiĩent- ils, fallou- il quitter notre chere Pa- 
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ARM EE 32 
v trie, la fertile Crete, & ſurvre un Roi mak 
v heureux an travers de tant de mers, pour 
» fonder une Ville qui ſera miſe en _ s 
» comme Troze ? On voiolt de deſſus les 
„ murailles, nouvellement baties,, dans 
„ la vaſte campagne, briller au ſoleil les 
» caſques , les cuiraſſes & les boucliers 
» des ennemis. Les yeux en <etoient 
„ cblouts. On voĩoiĩt auſſi les piques he- 
» riſſees qui couvroĩent la terre, com- 
» me elle eſt couverte par une abondan- 
„ te moillon , que Cercs prepare dans: 
„ les campagnes d' Enna en Sicile, pen- 
„ dant les chaleurs de Pete, pour rẽcom- 
„ penſer le laboureur de toutes ſes pei- 
» nes. Deja on remarquoit les chariots: 
„ armez de faulx tranchantes; on diſtin- 
» guoit facilement chaque Peuple venuà 
» Cette guerre. 

Je ſuis plus emn ict par Fenelon que 
par Corneille. Ce n'eſt pas que les Versne- 
fotent, àmètite egal, incomparablement 
au- deſſus de la Proſe: mais ici la deſcrĩp- 
tion a un fond plus touchant que celle de 
Cornellle; & il faut bien conſidèrer qu'un 
Acteur dans une Piece de Theatre ne doit 
preſque jamais s' exprimer comme un Au- 
teur qui parle a imagination du lecteur. 


\ II 


3˙2 AR M FE KE. 
H faut ſentir combien Corneille & Fene- 
ton avoĩent chacun un but different. 
Pour prouver inconteſtablement la ſu- 
_ periorite de la Poëſie fur la Proſe , dans le 
meme genre de beautez, confiderons ce 
meme objet Pune Armèe en Bataille dans 
le huitieme Livre de la Henriade. 


I! 


Pres des bords del Iton & des tives de! Eure, 
Eſt un champ fortunè, amour de la nature: 
La guerre avoit long. tems reſpectè les ttèſors 


Bont Flore & les Zephirs embelliſſent ces 
bords. 


Les Bergers de ces lieux couloient des jours 
tranquiles, 


Au milieu des horreurs des diſcordes civiles+ 
Proreges par le Ciel & par leur pauvretè, 
Hs ſembloient des ſoldats braver Vavidire; 


Et ſous leurs toits de chaume, a l' abri des al- 
larmes , 12 


N' entendoient point le bruit des tambours & 
des armes. 


Les deux camps ennemis arrivent dans ces 
lieux, | 

La deſolation par tout marche avant eux; 

DeFEure & de l' Iton les ondes s allarmerentz 


Les Bergers pleins d'cfroi dans les bois ſe ca- 
cherent, | . 
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Et leurs triſtes moiries , compagnes de leurs 


pas, | 
ene leurs enfans We dans leurs 
ras. 
Habitans malheureux de c ces bends pleins 

de charmes , ; 

Da moins a votre Roi n in point vos 

: larmes. 

Sil cherche les combars , c'eſt pour donner 

r 
Pa » fa main ſur y vous repandra ſes bien- 
aits ; 

Il veut finir vos maux, Jil vous plaint, il vous 
aime, 

Et dans ce jour affreux il combat pour vous- 
meme. 

Les momens lui ſont chers, il court dans tous 
les rangs. 

Sur un courſier * plus leger que les 
vents, 

Qui fier de ſon fardeau , du pied frapant la 
rerre, 


Appelle les dangers, & reſpire la guerre. 
On voloir pres de lui briller tous ces Guer- 
riers , 


Compagnons de fa gloire & ceints de ſeslau- - 
riers. 


D'Aumonr , qui ſous cinq Rois avoit porte 
les armes; 


Biron, 
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Biron, dont le ſeul nom repandoir les allar- 
mes; 


Et ſon fils, jeune encore, ardent, i impetueux, 
Qui depuis... . mais alors il etoit vertueux. 

Sulli, Nangis, Crillon, ces ennemis du crime, 
Que la Ligue deteſte, & que la Ligue eſtime. 


FTurenne, qui depuis, de la jeune Bouillon, 


Merita dans Sedan la puiſſance & le nom: 
Puiſſance malheureuſe & trop mal conſervee, 
Et par Armand detruite auſſi-tot qu'elevee, 
Eſſex avec cEclat paraitau milieu d'eux , 


Tel que dans nos jardins un palmier ſourcil- 
leux , | 


A nos ormes touffus melant ſa tete alriere * 
Etale les bautez de fatigeetrangere, 


Tous ces Heros en foule atendoient le ſi- 
gnal 

Erranges pres du Roi, liſoient ſur ſon viſage, 

D'un triomphe certain Veſpoir & le preſage. 


Mayenne en ce moment, inquiet, abatu , 


Dans ſon cœur étonnè cherche en vain ſa 
vertu. 


Soitque de ſon Parti connaiſſant l'injuſtice, 

Il ne crut point le Ciel a ſes armes propice z, 

Soit Tame en efet ait des preſſentimens, 
Avant- 


Ro @ © Tr” 

Avant-coureurs certains des grands evene- 
mens: 

Ce Heros cependant , maitrede ſa faibleſſe, 

Deguiſoit ſes chagrins ſousſa fauſſe allegteſſe. 

Il Sexcite, il Sempreſle, il inſpite aux ſoldats 

Cet eſpoit genereuæ que lui-· mẽme il n'a pas. 


D' Egmont aupres de lui, plein de la con- 
fliance 


Que dans un jeune cœur fait naĩtre Vimpru- 
dence, 


Impatient deja d'exercer fa valeur, 
De Fincertain Mayenne accuſoit la lenteur. 
Tel qu'echape du ſein d'un riant paturage, 


Au bruir de la trompette animant ſon cou- 
rage, 


Dans les champs de la Thrace un courfier or- 
gueilleux , 


Indocile, inquiet, plein d'un feu belliqueux, 
Levant les crins mouvahs de ſa tete ſuperbe, 
Impatient du frein,vole & bondit ſur Therbe. 
Tet paraiſſoit Egmont: une noble fureur 
Eclate dans ſes yeux & brũle dans ſon cœur. 
Il s' entretient deja de ſa prochaine gloire , 

Il croit que ſon deſtin commande à la victoire: 
Helas, il ne fait point que ſon fatal orgueil 


Dans les plaines d'Ivry lui prepare un cer- 
cueil. 
Vers 
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Vers les Ligueurs enfin le grand Henri sa- 
vance; 


Et s * aux ſiens, qu'enflimoir ſa pre- 
ence: 


v Vous eres nes Francais, &; je ſuis votre Roi; 
» Voila nos ennemis, marchez & ſuivez-moi: 


» Ne perdez point de vũe, au fort de la tem- 
v pete, 


» Ce pannache eclatant qui flote ſur ma tète; 


v Vous le verre toujours au chemin de l' hon- 
» ncur, 


A ces mots, que le Roi prononcoit en Vain- 
daueur, 
Il voit d'un feu nouvau ſes troupes enflimees, | 


Et marche en invoquant le grand Dieu des 
Armees. 


Sur les pas des deux Chefs alors en meme- 
tems; * 9 


On voit des deux partis voler 8 8 
Ainſi lorſque des Monts ſepares par Alcide, 


Les Aquilons fougueux fondent d'un vol ra- 
pide; 


Soudain les flots emus de deux profondes 
Mers; 


D' un choc imperueux s lancent dans les airs, 


La terre au loin gemit , le jour fuit, le ciel 
gronde, 
Et 
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Et T Afriquain tremblant craint la chüte du 
| monde. | 


Au mouſquet rèuni, le ſanglant contelas , 
Deja de tous cores porte un double trepas. 
Cette arme que jadis, pour depeupler la terre, 
Dans Bayonne inventa le Demon de la Guerre, 


RA en mEme-rems, digne fruit de en- 
N 


Ce qu' ont de plus terrible, & la Aime &le . 


On ſe mkle, on combat, ladreſſe, le courage, 5 
Le tumulte, les cris ; la peur, Faveugle rage, 
La honte de ceder , Vardente ſoif du ſang , 
Le deſeſpoir,la mort, paſſent de rang en rang. 


L'un pourſuit un parent dans le parti con- 
traire; 


La le 22 en fuiant meurt de la main d'un 
ere. 


La nature en fremit, & ce rivage affreux 
Sabreuvoita regret de leur ſang malheureux. 


Il y a dans cette deſeription plus de 
patetique encor & plus de ces portraits 
touchants, que dans le Telemaque. Ce 
morceau , Habitant malheureux de ces bords 
pleins de charmes, forme un melange deli- 
cieux de tendreſle & d horreur. Le Poe. 
10 D te 


Wm AKMPE. 
te met ici ſon art a rendre Ia guerre 
odieuſe, dans le tems m&me qu'il ſonne 
la charge, & qu'il inſpire Pardeur du 
combat dans ame du lecteur. La com- 
paraiſon des deux Mers qui ſe choquent, 
etonne e px La peinture de la 
baionnette au bout du fuſil , eſt d'un goũt 
nouvau, vrai & noble. Oeſt un des plus 
rands merites de la Poëſie de peindre les 
etalls. 


Verbis ea vincere magnum 


Quam ſit & anguſtis hunc addere rebus hon 
rem. | 


ASSAUT. 
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r art de peindre les details & 
(8 desert te $s choſes que la Poë- 
ie Francaiſe evite commune- 
= ment, ſe trouve d'une maniere 
bien ſenſible dans le recit PunAſſautdon- | 
ne aux Fauxbourgs de Paris. Henriade , 
Chant V. 


Du core duLevant bien-torBourbon s' avance. 
Le voila qui $'aproche & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts, 


Des mains des aſſiegeans, & du haut des rem- 
parts. 


Ces remparts menacans , leurs tours & leurs 
ouvrages, 


Secroulent ſous les traits de ces n, ora- 
ges: 
On voit les bataillons rompus & renverſes, 


Et loin deux dans les champs leurs membres 
diſperſes. 


Ce que le fer ateint tombe reduit en poudre , 


Er chacun des partis combat avecla foudre. 
D 2 Jadis 
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Jadis avec moins d'art, au milieu des com- 
bats, 


Les malheureux mortels avancoient leur tte 
Avec moins d apareil ils voloientau carnage, 
Et le fer dans leurs mains ſuffiſoir à leur rage; 


De leurs cruels enfans l' fort induſtrieux 


A dèrobè le feu qui briile dans les Cieux. 
On entendoit gronder ces bombes cfrorables, 


Des 2 * de la Flandre enfans abomina- 
es. 


Le falpetreenfonce dans ces globes d'airain, 


Part, S'echauffe , s 'embraſe „& $ carte ſou- 
dain. 


La mort en mille eclats en ſort avec furie. 


Avec plus d'art encor & plus de barbatie, 
Dans des antres profonds on a ſu renfermer 
Des foudres ſouterrains tout pretsa s allumer. 
Soug un chemin trompeur „ Ol volant au car- 

nage, 
Le ſoldat valeureux ſe ſie à ſon courage; 
On voit en un inſtant des abi mes ouverts, 


Des noirs tortens de ſouffre e pandus dans les 
airs; 
Des bataillons entiers , par ce nouvau ton- 
nette, 
Dans 
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Dans les airs emportès, engloutis ſous la terre. 
Ce ſont- l les dangers out Bourbon vas offrir 
C'eſt par- a qu ſon Trõne il briile de courir, 


Ses guerriers avec lai dedaignent ces tem- 
pètes. 


Lenfer eſt ſous leurs pas, la foudre eſt ſur 
leurs teres. 


Mais la gloire 4 leurs yeux vole cõte duRoiʒ 


Ils ne re 1 qu'elle, & marchent ſans 
oi. 


Mane parmi les flots de ce torrent 24 , 


S' avance d'un pas grave, & non moins intrẽ- 
pide; 


Incapable 3 la fois de crainte & de futeur, 


Sourd au bruit des canons , calme au ſein de 
Fhorreur , 


D'un eil ferme & ſtoique , il ne voĩt dans la 
guerre 


Qu un chariment affteux des crimes de la 
' 'rerre. 


Il _—_— en Philoſophe ou Thonneur te con- 
uit, 


Condanne les combats, plaint fon Maitre & 
le ſuit. 


Ils deſcendent enſin dans ce chemin tertible, 
Qu un 11 teint de ſang rendoit inacceſ- 


Ceſt. la que le danger —— cforts. 
; 
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Ils comblent les fofles de faſcines, de morts: 


Sur ces morts entaſſes. ils marchent, ils 5 avatt- 
cent, | 


D' un cours precipite ſur la breche ils s lan- 


Arme d'un fer ſanglant, couvert d'un bou- 


cher, 
Henri vole à leur tete, & monte le premier. 
Il monte: il a deja de ſes mains triomphantes, 
Arbore de ſes lys les Enſeignes flotantes. 


Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'e- 


froi, 


Ils ſembloient reſpecter leur Vainqueur & 
leur Roi, 


Ils cedoient: mais Mayenne a J'inſtant les ra- 
nime; 3 


Il leur montre Vexemple , il les rappelle au 
crime ; 


Leurs bataillons ſerres preſſent de toutes parts 


Ce Roi dont ils noſoient ſoutenir les regards. 
Sur le mur avec eux la diſcorde cruelle, 

Se baigne dans le ſang quel on verſe pourelle. 
Le ſoldat a ſongre ſur ce funeſte mur, | 

Combattant de plus pres, porte un trepas plus 


ſur. 


Alors on n'entend plus ces foudres de la 


guette 3 
Dont 


A A . ad 
Dont les bouches de bronze epouventoienrt la 
rerre : | 


Un farouche filence , enfant de la fureur , 
A ces brutans eclats ſuccede avec horreur. 
D'un bras determine , d'un oil brulant de 
rage, N 
Parmi ſes ennemis chacun s ouvre un paſſage. 
On ſaiſit, on reprend par un contraire cfort , 
Ce rempatt teint de ſang, theatre de la mort. 
Dans ſes fatales mains la victoire incertaine 


Tient encore pres des lys l Etendatt de Lor- 
raine. od 


Les aſſiegeans ſurpris ſont par toutrenverſes, 
Cent fois victorieux, & cent fois terrafles; 
Pareils a Ocean, pou par les orages , 


Qui couvre à chaque inſtant , & qui fuir ſes 


; 


Il eſt viſible que Auteur a joùtè contre 
le grand Peintre Homere dans cette deſ- 
cription. Car comme Homere gattache 
a animer tout & a peindre toutes les cho- 
ſes qui etotent en uſage de ſon tems, le 
Poete Francais entre — les details de 
toutes les machines dont nous nous ſer- 
vons, chemin couvert attaque, ſaſcines 
portèes, mines, bombes; tout eſt I”. 
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i 
Mettons en parellele ce morceau epi- 
e, avec la traduction d' Homère d'une 
eſcription a peu pres ſemblable, & vo- 
ions comment la Motte a rendu le Poëte 
Grec. | 


Sous des Chefs differens , il range cinq co- 
2 hortes, | 


Dont legale valeur aſſiege autant de portes. 


Sur les nouveaux remparts, l' Argien plus vail- 
7 a. 


De tout core s oppoſe aux coups de Vaſlail- 


| lant; 

Hector veur le premier forcer, avec Ene, 
La porte qu'occupoient Ulyſſe, Idomende , 
Digne de Jupiter qui lui donna le jour, 


Sarpedon cherche Ajax juſqu au haut d'une 
tour. 


Ceeſt en vain que des murs tombe une horri- 
5 ble grele ; FE | 
Ceſt en vain que la pierre avec les traits ſe 
mele e 
Rien ne peut rèũſſit a les decourager, 
La gloire à leurs regards eface le danger. 
Apuiez Fun de autre, ils montent aux mu- 
|  railles; 


Les ns ſont bien-tot comblez de funerail- 
4 | 


K 8 
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Pluſieurs rombent mourans , qui s per 
heureux 
D'aider leurs compagnons a clever ſur mnt. 
Courage , mes amis , crioit le Roide Pile, 
Courage, defendez notre dernier azile 


Soutenez bien Fhonneur de vos premiers ex- 
ploits » 


Vos femmes, vos enfans , vous preſſent par 
ma voix. 


Jupiter d'Tlion nous promit la ruine ; 
Nefaites point mentir la promeſſe Divine. 


Le bruit ne laifſoir pas diſtinguer ſes dit. 


cours, 
Mais le ſon de ſa voix les animoit toujours. 


Des Troſens cependant Vopiniatre audace, 
Rendefort pour efort, menace pour menace: 
Er ſous leurs boucliers, tout heriflez de dards, 
Ils ateignoient deja le ſommet des remparrts, 


M algrè la ſechereſle de ces Vers, on 
volt ailement la richeſſe du fond du ſu- 
jet; mais le pinceau de M. de la Motte 
. point moeleux & ra nulle force. Il 

es dans tout ce qu'il fait un ton froid, 
didactique, qui devient inſu t la 
ONe 


46. A. 8 S A U F. 
longue. Au lieu d'imiter les belles Pein- 
tures d' Homère & Pharmonie de ſes Vers, 
il 2amuſe a confiderer que Neſtor dans la 
chaleur du combat pourroit n'etre pas 
entendu ; & il croit ayoir de Peſprit en 
diſant; Le bruit ne laiſſe pas diſtinguer le diſ- 
cours. | | 
Le piĩs de tout cela eſt qu'il n'y a ou un 
mot dans Homere ni de Neſtor haran- 


guant, nĩ de pluſieurs qui tombent mou- 
rans, & qui s' eſtiment heureus. de ſervir 
d'echelle a leurs compagnons , ni d'efort 
pour éfort, & de menace pour menace 3 
tout cela eſt de M. dela Motte. 

Ses Vers ſont bas & proſaiques, ils jet- 


tent meme un ridicule fur action. Car 
c' eſt un portrait comique que celui d'un 
homme qui parle & qu'on wentend point. 
Il faut avouer que la Motte a gate tous les 
Tableaux d'Homere. Il avoit baucoup 
d'eſprit; mais il s toĩt corrompu le gait 
ar une tres-mauyaiſe Philoſophie , qui 
Fu perſuadoit que Pharmontie, fa peintu- 
re, & le chotx des mots, etotent inutiles 
a la Poëſie, que pourvii que on couſtit 
enſemble quelques traits communs de 
morale, on etoit au- deſſus des plus grands 
Poetes. La veritable Philoſophie W 
5 d 


ASSA'U Fi 47 
da lui aprendre, au contraire, que cha- 
que art a ſa nature propre, & qu il ne ſal- 
loit point traduire Homere avec ſeche- 
reſſe, comme il ſeroĩt permis de traduire 
Epictete. 

La Motte ayoit donnè d'abord de très- 
randes eſperances par les premieres 
des qu'il compoſa ; mais bien-tot apres 
il tomba dans le mauvaiĩs gout, & il de- 
vint un des plus mauyais Auteurs. If crut 
avoir corrige Homere. Cet exces d' or- 
eil [nt aĩant mal rèuſſi, il ecriyit contre 
a Pocſie. Il ſut ſur le point de corrompre 
le gout de ſon fiecle ; car il avoĩt eu Pa- 
dreſſe de ſe faire un parti conſiderable & 
de ſe faire louer dans tous les Journaux ; 
mais ſa cabale eſt tombèe avec lui. Le 
tems fait Juſtice & met toutes les choſes 
à leur place. | 
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A S NE 
B A pA AILL E. 


P Batailles ont tant de raport 
avec ce que je viens de mettre 
1 bf: ſous les yeux, que je ne m' ten- 
—  _dral pas ſur cet article. Je re- 
marquerai ſeulement que Pon a toujours 
donne la preference a Homere ſur Vir- 
gile pour cette grande Mace du Poeme 
epique. 

Je ne ſai ſi le Taſſe reſt pas encor ſus, 
perieur a Homere dans la deſcription des 
Batailles. Quelles peintures vives & pe- 
netrantes dans celle qui ſe donne au ving- 
tieme Chant, & avec quelle force ce 
grand homme ſe nien! au bout de ſa 
carriere ! Fa 


* 


Grace il cavallbat tus e 3 


Giace il compaguo appoil compagno eſtinto, 
Giace il nemico appo it nemico, e ſpeſſo 


Sul morto ul vivo, el wincitor ful vanto , 


b Non 
— ; h 
«a 
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Non ve filentio , e non ve grido eſpreſſo 
Ma adi un non ſoche roco e indiſtinto , 
Fremiti di furor , mor mort dira, 
Gemiti di chi langue e di chi ſpira. 


Que tout cela eſt yrai , terrible, paſ- 
fonne ! Pour moi Pavoue que les deſcrip- 
tions d'Homere ne me ſemblent pas ren» 
fermer tant de bautes. Ce que j'aime 
dans Ia Bataille d'Ivry, c'eſt la foule des 
comparaiſons & des metaphores rapides. 
Les avantures touchantes, jointes a Phor- 
reur de PaQion. La vertu ſtoique de Mor- 
nay opoſce ala rage des comhattans. L- 
loge meme de Pamitre au milieu du car- 
nage, la clemence apres la victoĩre. Ce- 
la fait un tout, que je ne rencontre point 
ailleurs. Je remarque, entr'autres cho- 
ſes qui mont frape, cette fin de la Ba- 
taille. 


Letonnement, Peſprit de trouble & de tet- 
reur 5 | 


S'empare en ce moment de leur troupe al- 
_ .armee; 


Il paſſe en tous les rangs , il $rend ſur Par- 
mee; e 


1 0 Les 
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Les Chefs ſont Efraiez , les Soldats Eperdus; 
L'un ne peut commander, FYautre n'obcir 

plus. 

Ils jettent leurs drapeaux, ils courent, ſe ren- 
verſent, | 

Jettent des cris affreux , ſe heurtent , ſe diſ- 
perſent 3 | | 

Les uns fans reſiſtance a leur Vainqueur of- 
ferrs , | 1 

Flechiflent les genoux & demandent des fers; 

D'autres gun pas rapide ẽvitent ſa poutſuite, 

Juſqu'aux rives de! Eure emportez dans leur 

fuite, 

Dans ſes rapides eaux vont ſe precipiter 

Et courent au trepas , qu'ils veulent èviter. 

Les flots couverts de morts interrompent leut 
_COUT ſe > 3 

Et le fleuve ſanglant remonte vers ſa ſource. 


Je me ſuis toujours demande pour- 
quoices deſcriptions en Vers me ſaĩſoĩent 
tant de plaifir , pendant que les recits des 
Batailles me cauſoĩent tant de langueur 
dans les Hiſtoriens ? La veritable raiſon, 
à mon ſens , c'eſt que les Hiſtoriens ne 
peignent point comme les Poetes. Je voĩ 
dans Mezerai & dans Daniel, des Regie 
gimens qui ayancent , & des, corps de 

relerve 


' 


B'ATALL IS 5 
reſerve quĩ atendent, des poſtes pris, un 
ravin paſſè, & tout cela preſque tou- 
jours embroüille. Mais de la vivacité, 
de la chaleur, de Phorreur-, de Pinte- 
ret, Ceſt'ce qui ſetrouve dans PHiſtoi- 
re, encor moins que PFexactitude, 


52 > ” \ 
tet Dirt emen 


SHELLS IAN IANS nne 


e Fyetetotoprc, 
N 8 
CARACTERES 


E | 


PORTRAITS 


E plus bau Caractére que Paie 
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\ 


5 jamais [a , eſt malheureuſement 
FE tire dun Roman, & meme d'un 
Roman, qui en youlant imiter 
le Telemaque, eſt demeurè fort au- deſ- 
ſous de ſon modele. Mais il n'y a rien 
dans le Telemaque quĩ puiĩſſe, amon gre, 
aprocher du Portrait de la Reine d'Egy- 
pte qu'on trouve dans le premier volume 
de Setos. dip 

» Elle ne geſt point laiſlce aller, com- 
„ me bien des Rois, aux injuſtices, dans 
» Peſpoir de les racheter par ſes of- 
„ frandes : & ſa magniticence a Pegard 
» des Dieux, a etc le fruit de ſa piete & 
» non le tribut de ſes remords. Au lieu 
» d' autoriſer Panimoſite, la vexation , la 
„ perſecution , par les conſeils Pune pie- 
te 


» tè mal entendue, elle na voulu tirer 
» de la Religion que des maximes de 
„ douceur, & elle wa fait uſage de laſe- 
» yerite , que ſurvant Pordre de la juſtice 
„ generale ; & par raport au bien de PE- 
» tat. Elle a pratique toutes les vertus 
» des bons Rois, avec une defiance mo- 


„ deſte, qui la laiſſoit a peine jouir du 


„ bonheur qu'elle procuroit a ſes peu- 
» ples. La defenſe glorieuſe des Frontié- 
v res; la paix aſſermie au-dehors & au- 
» dedans du Rojaume , les embelliſſe- 
„mens & les etabliſſemens de differen» 
v tes eſpeces, ne ſont ordinairement , de 
„la part des autres Princes, que des 
„ eſetsd'une ſage politique, que lesDieux, 
„ juges du fond des cœeurs, ne recom» 
„ penſent pas toujours; mais, de la part 
» de notre Reine, toutes ces choſes ont 
v ẽtè des actions de vertu, parce qu'el- 
„ les n'ont eu pour principe que amour 
v de ſes devoirs , & la vue du bonheur 
„ public. Bien loin de regarder la ſouve- 
„ raine puiſſance comme un moien de 
» ſatisfaire ſes paſſions, elle a conęu que 
» 4a tranquillite du Gouvernement de- 
»-pendoit de la tranquillitè de ſon ame, 
„& qui n'y a que les eſprits doux & 
1 3 » pallens 
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„ patiens qui ſachent ſe rendre vèritable- 
„ ment maitres des hommes. Elle a eloi- 
» one de fa penſce toute vengeance; 
& laiſſant a des hommes-prives la hon- 
„ te-Pexercer leur haine , des qu'ils le 
peuvent, elle a patdonnè, comme les 
» Dieux, avec un plein pouvoir de pu- 
„ nir. Elle a reprime les eſprits rebelles, 
» moins parce qu'ils reſiſtotient a ſes vo- 
» lontes, que parce qu'ils faiſoĩent obſta- 
cle au bien qu'elle vouloit faire. Elle a 
» ſoumis ſes penſees aux conſeils des Su- 
„jets, & tous les Ordres du Roiaume 
» a Fequitè de ſes Loix. Elle a deſarme 
„ les Ennemis ctrangers, par ſon coura- 
v ge & par la fidelitè a ſa parole; & elle a 
v ſurmontè les ennemis domeſliques, 
v par fa fermete & par Pheureux aecom- 
» pliſſement de ſes projets. II n' eſt jamais 
» ſorti de fa houche ni un ſecret ni un 
v menſonge; & elle a erù que la diſſimu- 
» lation neceſſaire pour regner ne devoit 
» Se tendre que juſq tau fiience, Elle n'a 
» point cede aux ĩimportunitès des ambi- 
» tieux ; & les afſiduntesdes flateurs wont 
„ point enleve les recompenſes dits a 
» ceux qui ſervoĩent ſeur Patrre loin de 
» {a Cour. La faveur wa pointete en uſa- 
» 52 
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v ge ſous ſon regne. L'amitiè meme,. 
„ qu'elle a connuè & cultivee , ne Ya 
„ point emporte aupres- elle ſur ſe me- 
» rite, ſouvent moins aſſedtueux & moins 
» prevenant.. Elle a ſait des graces a ſes 
„amis, & elle a donné des poſtes im- 
„ portans aux hommes capables. Elle a. 
» repandu des honneurs fur: les Grands, 
„ ſans les diſpenſer de Pobeillance : & 
v elle a ſoulage le Peuple, ſans Jut oter 
„ la neceſſite du travail. Elle n'a point 
» donne lieu a des hommes nouveaux de 
»-partageravecle Prince; & Inega,ement 
„ pour ut, les revenus de ſon Etat, & 
„ les deniers du Peuple, ont ſatisſait fans- 
» regret aux contributions proportion 
»-nces qu'on exigeon deux, parce qu'el- 
» les Pont point ſervi à rendre leurs ſem- 
v blables plus riches ,. plus orgueilleux & 
„plus mechants: Perfuadee que la Pro- 
» vidence des Dieux mexclud point la 
» vigilance des hommes, qui eſt un de 
» ſes preſens, elle a prevenu les miſe res 
„ publiques, par des proviſions regulie- 
„res; & rendantcaiaſi toutes les anne es 
» egales, a ſageſſe a-maitrite en quelque 
» ſorte les ſaiſons & les elemens.. Ele a 
u facilitè les: nẽgociations „ entretenu la 
3 paix, 
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paix, & ports le Rojaume au plus haut 


point de la richeſſe & de la gloire; par 
»:Pacueil qu'elle a fair a tous ceux que la 
„ ſageſſe de fonGouvernementatirort des 
» paislesplus eloignes, & elle a inſpire àſes 
»-peuplesPhoſpitalite, qui n' toit point 
»-encore aſſez etablte cliez les Egyptiens. 
V Quand ils eſt agi de mettre enceuvre 
» les grandes maxĩmes du Gouvernement 
»& Atera bien general, malgrè les in- 
„ convèniens -particuliers , elle a ſubs; 
»-avec une geènèreuſe indiflerence, les 
v murmures dune populace aveugle;fous 
» vent animee par les calomnies ſecrettes 


»-degenspluseclairesquine trouvent pas 


„leur ayantage dans le bonheur public; 
»-hazardant quelqueſoĩs ſa propre gloire 
„ pour Pinteret d'un peuple meconnoik 


»+{ant, elle a atendu ſa juſtiſication du 


tems; & quoĩquꝰenlevẽe au commences 
„ ment de fa courſe, la puretè de ſes inten- 
»-tions, la juſteſſede ſes vies, & la diligens 
ce de Pexecution, luĩ ont procurè avan- 
v · tage de laiſſer une mẽmoĩre glorieuſe & 
vun regretuniverſetpouretreplus en ectat 
v de veiller ſur le totaldu Rojaume. Elle a 
„ confiè les premiers details a des Miniſ- 
» tres ſars, obliges de choiſit des Subal- 
he » ter- 
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v ternes, qui en choifirotent encore d' au- 
» tres, dont elle ne pouvoit plus repon- 
» dre elle- meme, ſoit par I'cloignement,, 
v ſoit par le nombre. Ainfi,Poſeraile dire, 
» devant nos Juges & devant ſes ſujets 
» quĩ m'entendent. Si dans un peuple in- 
» nombrable, tel que Pon connoit celuf 
» de Memphis, & des cinq milles Villes 
de la Dynaſtie, il Yell trouyè contre ſon 
» intention quelqu'un d'oprimè, non- 
v ſeulement la Reine eſt excuſable, par 
» Pimpoſſibilitè de pourvoir a tout; mais 
v elle eſt digne de louange, en ce que 
„ connoiſſant les bornes de beſprit hu- 
„ main, elle ne geſt point ecartee du cen- 
» tre des affaires publiques, & qu'elle a 
» reſerve toute fon atention pour les 
v premieres cauſes & pour les premiers 
» mouvements. Malheur aux Princes, 
„ dont quelques particuliers ſe louent, 
» quand le public a lieu de fe plaindre z. 
„ mats les particuliers meme qui ſouſ- 
v ſrent, wont pas droit de condanner le 
„Prince, quand le Corps de Etat eſt 
„ ſain, & que les principes du Gouverne- 
» ment font ſalutaires. Cependant, quel- 
» que irreprochable que la Reine nous: 
» alt parũ à Pegarddes hommes, elie n'a- 
| | » tend, 
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v tend, par raport a vous, © juſtes Dieux, 
v ſon repos & ſon bonheur que de votre 
» clemence. "3 14 $50" 
Comparez ce morceau, an Portrait que 
fait Boſſuer' de Marie- Thereſe Reine de 
France,; vous ſerez etonne de voir com- 
bien le grand Maitre d'eloquence eſt alors 
au- deſſbus de P Abbe Terraſſon, qui ne 
paſſera pourtant jamais pour un Auteur 
claſhque. 1 4 © 


PORTRAIT. DE MARIE-THERP'SE. 


Dieu PaGdlevee au faite des grandeurs 
humaines, afin de rendre la purete & la 
perpetuelte. regularite de ſa vie 8 
tante & plus exemplaire; ainf1 fa vie & ſa 
mort, également pleines de faintete & de 
grace, deviennent l'inſtruction du genre- 
main. Notre fiecle n'en pouvoit rece- 
voir de plus 1 qu'il ne voĩoĩt 
nulle part, dans une ſi haute èle vation, une 
pareille purete. Ceſt ce rare & merveilleux 
aſſemblage que nous aurons a conſidèrer 
dans les Lal parties de ce diſcours. Voĩ- 
ci en peu de mots ce que Pai à dire de la 
plus pieuſe des Reines; & tel eſt le digne 
abrege de ſon cloge. : Il Wy a —_— 
ct au 


K K on} © Fey ds Vf. 
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Gauguſte dans ſa perſonne ; il my. a rien 


que de pur dans ſa vie. Accourez, peu- 
ples, venez contempler dans la premiere 
lace du monde la rare & majeſtueuſe 
autè d'une vertu toujours conſtante dans 
une vie ſi egale. JI n'importe pas a cette 
Princeſſe ou la mort ſrappe; on n'y yoit 
point d' endroit faible par ou elle pitt 
craindre d' tre ſurpriſe;touſours vigilan- 
te, toujours atentive à Dieu, ou à ſon 
ſalut, ſa mort ſi precipitce & fi efrojable 
r nous, n'avoit rien de dangereux 
pour elle. Ainſi ſon elevation ne — 
qua-faire voir a tout PUnivers, comme du 
lieu le plus eminent qu'on decouvre dans 
ſon enceinte, cette importante verite,; 
qu'il n'y a rien de ſolide nide vraiment 
grand parmi les hommes, que Teviter le 
eche ; & que la ſeule precaution contre 
ſes attaques de la mort, c'eſt Pinnocence 
de la vie. Ceſt, Meſſieurs, Pinſtruftion 
que nous donne dans ce Tombeau, ou 
plutotduplus haut des Cieux, Tres-Hau- 
te, Tres-Excellente , TI res-Puiſlante , & 
Tres= Chretienne Princeſſe, M aRr1r- 
THePresE D' AUTRICHE, Infante 
d Eſpagne, Reine de France &deNavarre, 
Il ya-peu de choſes plus faibles que 
cet 


_ 
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; cetClope, ſi ce n'eſtles Oraiſons Funebres 
quiron a faites depuis les Boſſuers & les Fli- 
chiers. Il ne geſt gueres trouve, apres ces 
grands hommes, que de vains declama- 
teurs, qui manquoĩent de force & de gra- 
ce dans Peſprit & dans le ſtile. 
Les caractères ſont d'une difficulte & 
Mun merite toute autre dans PHiſtoire , 
ue dans les Romans & dans les Oraiſons 
Funèbres. On ſent aiſement qu'ils doivent 
etre auſſi- bien crits, & avoir de plus le 
merite de la vraiſemblance. Rien weſt fi 
fade, que les Portraits que fart Mainbourg 
de ſes Heros. Il leur donne a tous de 
grands yeux bleux a fleur de tete, des nez 
aquilains , une bouche admirablement 
contormee , un genie percant , un Coura- 
e ardent & infatigable, une patience 
inépuiſable, une conſtance inébranlable. 
Quelle difterence , bon Dieu ! entre 
tous ces fades Portraits, & celui que fait 
de Cromwel, en deux mots, Peloquent 
& intereſſant Hiſtorien de PEſſay du Siecle 
de LOUISXIV. 
Les autres Nations , dit-il, crurent Au- 
gleterre enſevelie ſous ſes ruines, juſqu au tems 
on elle devint tout-a-coup plus formidable que 
jamais, ſous la domination de Cromwel, qui 


Paſſu- 
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Paſſujetit ,, en portant PEvangile dans ure 
main, Pepee dans Fautre , le maſque de la 
Religion for le viſage, & qui dans ſon Gou- 
vernement couvrit des qualitex d'un grand 
Roi, tous les crimes d un Uſurpateur. 

Voila dans ce peu de lignes toute Ig 
vie de Cromwel. L' Auteur en eut dit 
trop, s'il en eùt dit davantage dans une 
deſcription de Europe ou 1] paſſe en re- 
vue toutes les Nations. 

Le caractere de Charles XII. m'a ſrapẽ 
dans un gout abſolument difcrent ; Oeſt a 
la fm de PHiſtoire de ce Monarque. Le 
vrai ſe fait ſentir dans cette peinture. On 
ſent que ce reſt pas-la un portrait fait a 
plaiſir, comme celuĩ de Valſtein, qu'on 
a fait valoir dans Sarrazin; mais quĩ weſt 
peut-etre en efet quꝰ un amas d opoſitions 
& d' antitèſes, & qu'une ĩimĩtation em- 
poulee de Saluſte. | 


CARACTERE DE CHARLES XII. 


Ainſi perit a Page de trente-ſix ans & 
demi Charles XII. Roi de Suede, apres 
avoir Eprouve ce que la proſperite a de 
plus grand & ce que Padyverſite a de plus 
cruel , ſans avoir ẽtè amolt par Pune ni 

F ebranle 
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ebranlè un moment par Pautre. Preſque 
toutes ſes actions, juſqu'à celles de ſa vie 
rivce & unite, ont ete bien loin au-dela 
du vraiſemblable. C' eſt peut-etre le ſeul 
de tous les hommes, & juſquꝰici le ſeul 
de tous les Rois, qui ait vecu ſans ſaĩbleſ- 
ſe. Il a portè toutes les vertus des Heros 
a un exces ou elles ſont auſſi dangereuſes 
que les vices opoſez. Sa fermete, deve- 
nuë᷑ opiniĩãtretè, fit ſes malheurs dans 'U- 
Kraine, & le retint cinq ans en Turquie. 
Saliberalite , degenerant en profuſion, a 
ruine la Suede. Son courage, pouſſ*Juſ- 
qu'ala temerite, a cauſe ſa mort. Sa julti- 
ce a ete quelquefois juſqu'à la cruante; & 
dans les dernieres annees, le maintien de 
ſon autorite aprochoit de la tirannie. Ses 
randes qualites , dont une ſeule eut pu 
mmmortaliſer un autre Prince, ont fait le 
malheur de ſon pais. II wattaqua jamais 
perſonne. Mais il ne fut pas auſſi prudent 
qu'implacable dans ſes vengeances. Il a 
etè le premier qui ait eu Pambition d' tre 
Conquèrant, fans avoir Penvie d'agran- 
dir ſes Etats. Il vouloit gagner des Empi- 
res pour les donner. Sa paſſion pour la 
gloire , pour la guerre, & pour la ven- 
geance, Pempecha d'etre bon Politique; 


. 


ET PORT RAITS. 63 
alite ſans laquelle on wa jamais va de 
onquerant. Apres la vicoire , il n'avoit 
que de la modeſtie: après la defaite, que 
de lafermete. Dur pour les autres, com- 
me pour lui-meme ; comptant pour rien 
la peine & la vie de ſes ſujets, auſſi-bien 
que la ſienne. Homme unique, plutot 
que grand; homme admirable , plutor 
qua imiter. Sa vie doit aprendre aux 
Rois combien un Gouvernement paciti- 
que & heureux eſt au- deſſus de tant de 
gloire. | 
Je vois dans ces traits un reſume de 
toute. PHiſtoire de ce Monarquè. L'Aus 
teur ne peint, pour ainſi dire, que par 
les faits, Il ra point envie de briller. Ce 
welt point lui qui paraĩt, c'eſt ſon Heros ; 
& quoique ſans envie de briller, il repand 
pourtant ſur cette Image une Elegance 
de dition & un ſentiment de vertu & de 
Philoſophie qui charment Pame. 

Je trouve tout le contraire dans le por- 
trait de Valſtein, fait par Sarrazin. Il etort, 
dit-il, envienx de la gloire d' autrui, jaloux 
de la ſienne, implacable dans la haine, cruel 
dans la vengeance , prompt ala colere , ami 


de la magnificence , de l oſtentation & de la 
nouveante. 
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Il ſemble que Auteur, en s exprimant 
= ainſi, ſoit plus rempli de Saluſte que de 
| fon Heros. Je voi des traits, mais qui 
peuvent gapliquer a mille Generaux 
d'Armee ; envieux de la gloire d autrui, ja- 
loux de la ſienne; ce ne ſont-la que des an- 
titèſes. Il eſt ſivraiquon eſt jaloux de fa 
propre gloire, quand on envie celle Pau- 
trui, que ce neſt pas alſurement Ja peine 
de le dire. Ce n'eſt pas-la repreſenter le 
caractère propre & particulier Pun per- 
ſonnage illuſtre; c'eſt vouloir briller. par 
un entaſſement de lieux communs, qui 
apartienhent a cent Generaux d' Armee 
auſſi-· bien qua Valſtein. 


* 
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oOs avons en France une 
SEE foule de Chanſons preferablesa 


ESD toutes celles d'Anacréon, ſans 


qu'elles aient jamais fait la repu- 
tation d'un Auteur. Toutes ces aimables 
bagatelles ont ete faites plutot pour le 
plaiſir que pour la gloire. Je ne parle pas 
ict de ces Vaude villes fatiriques, qui 2 
honorent plus Peſprit quꝰ ils ne maniſeſtent 
de talent. Je parle de ces Chanſons deli- 
cates & faciles, qu on retient fans rougir, 
& qui ſont des modeles de goùt. Telle 


elt celle ci. Ceſt une femme qui parle. 


Si p̃avois la vivacite 
Qui fait briller Coulange. 

Si je poſſedois la baute 
Qui fait regner Fontange; 

Ou ſi j etois comme Cont y. 
Des graces le modele ; 

Tout cela ſeroir pour Crequi, 

Dur-il m'ctre infidele. 
TT OD F 3 ue 


* 
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Que de perſonnes loiices fans fadenr 
dans cette Chanſon , & que toutes ces 
loiianges ſervent a relever le mérite de 
celuia quila Chanſon eſt adreſſce ! Mais 
ſur-tout que de ſentiment dans ce der- 
nier vers. 


Dat. il mere infidele. 


- Qui pourroit n*etre pas encor agreable- 
ment touche de ce couplet vif & galant ? 


En vain je bois pour calmer mes allarmes 
Et pour chaſſer l amour qui m'a ſurpris, 
Ce ſont des armes 
4! Pour mon Iris. 
Le vin me fait oublier ſes mepris 
Et m' entretient ſeulement de ſes charmes. 


Qui croiroit qu'on elit pù faire a la 
louange dePherbe, qu'on apelle Fouge- 
re, une Chanſon auſſi agrcable que cel- 
le- ci? | 


Vous navez point , verte Fougere , 
L'eclat des fleurs qui parent le Printems; 
Mais leur baute ne dure guere, 


Vous eres aimable en tout tems. 
| | Vous 
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Vous prètez des ſecours charmants 


Aux plaiſirs les plus ddux qu'on ow ſur la 
rerre. 


Vous ſervez de lit aux Amants, 
Aũx Buveurs vous ſervez de verte. 


Je ſuis toujours Etonne de cette vari6- 
ic prodigieuſe avec laquelle les ſujets ga- 
lants ont ètè manies par notre Nation. On 
diroit qu'iſs ſont Epuiſes, & cependant on 
voit encor des tours nouvaux. Quelque- 
fois meme il y a de la nouvautè juſques 
dans le fonds des choſes, comme dans 
cette Chanſon peu connue, mais qui me 

parait fort digne — Petre par les lecteurs 
ol ſont ſenſibles a la delicateſſe. 


Oiſcaux, ſi tous les ans vous changez de cli- 
mats 


Des que le ttiſte hyver depoiiille nos bocages, 
Cen'eſt pas ſeulement pour changer de feuil- 
ages 
Ni pour èviter nos frimats; 
Mais votre deſtince 


Ne vous — d'aimer qu'à la ſaiſon des 
cuts; 


Et quand elle a paſſẽ, vous la cherches ailleurs, 
Afin d'aimer route Vannee, 
Pour 
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Pour bien reuſlir a ces petits ouvra- 
es, il faut dans eſprit de la fineſſe & 
u ſentiinent , avoir de harmonie dans 
la tète, ne point trop s' elever, ne point 
wool gabailler, & ſayoir n'etre point trop 
ong. 


In tenui labor. 


COMPA- 


SS NWN 
COMPARAISONS. 


— — ES. 
" . + 8 : 


BR Es Comparaiſons ne paraiſſent 
= Ll leur place que dansle Poëme 

Sm Epique & dans Ode. Ceft-la 
= quun grand Poëte peutdeploier 
toutes les richeſſes de Pimagination , & 
donner aux objets qu'il peint un nonyau 
prix par la reſſemblance d'autres objets. 
Celt multiplier aux yeux des lecteurs les 
images qu'on lui preſente. Mais il ne faut 
pas que ces figures ſoĩent trop prodi- 
guces. Ceſt alors une intemperance vi- 
cieuſe, qui marque trop d'envie de pa- 
raitre, & qui degoite & laſſe le lecteur. 
On aime a garreter dans une promenade 
pour cueillir des fleurs; mais on ne veut 
pas ſe bailler a tout moment pour en ra- 
maſſer. | | 
Les Comparaiſons ſont ſrequentes dans 
Homcre. Elles font pour la plupart fort 
ſimples, & ne ſont relevees que par la ri- 
cheſſe de la dition. L'Auteur du Telc- 
maque , venu dans un tems plus rafine, 
& Ecriyant pour des eſprits plus _— 6 
Ce 
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devoit, a ce que je crois, chercher a em- 
bellir ſon ouvrage par des Comparaiſons 
moins communes. Onne voit che: lui que 
des Princes comparez à des Bergers, à 
des tauraux, a des lions, a des loups avi- 
des de carnage. En un mot, ſes Compa- 
raĩſons ſont triviales; & comme elles ne 
ſont pas ornees par le charme de la Poë- 
fie, elles degenerent en langueur. 

Les Comparaiſons dans le Taſſe font 
bien plus ingenieuſes. Telle eſt, par 
exemple, celle d' Armide, qui ſe prepa- 
rea parler a ſon Amant, & qui ctudie ſon 
diſcours pour le toucher, avec un Muli- 
clen qui prelude avant de chanter un air 
atendriſſant. Cette Comparaiſon , quine 
ſera pas placee en peignant une autre 
qu'une Magicienne artiticieuſe , eſt- la 
tout-a-fait juſte. Il y a dans le Talle peu 
de ces Comparaiſons nouvelles. De tous 
les Poë mes Epiques, la Henriade eſt ce- 
lui ou Pen ai va davantage. | 


Il eleve ſa voix, on murmure, ons empreſſo; 
On l'entoure, on l'coute, & le tumulte cefle; 
Ainſi dans un vaiſſau qu' ont agitè les flots, 


Quand les vents apaiſez ne troublent plus les 
þ eaux, 3 | 


3 be On 
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On n'errend que le bruit de la proue ecu- 
manre , 


Qui fend d'un cours heureux la vague ober 
ſante. 


Tel paraiſſoit Porter, dictant ſes juſtes Loix, 
Et la Confuſion ſe taiſoit a ſa voix. 


Rien encor de plus neuf que cette 


Comparaiſon d'un combat de ꝙAumale 
& de 1 yrenne. 


On ſeplait à les voir obſerver dc craindre, 
Savancer , $'arreter , ſe meſurer, $ateindre. 
Le fer etincelant, avec art dètournè, 


Par de feints mouvements trompe / œil eron- 
ne, 


Telle on voit 0 ſoleil la lumière Ain der X 


Briſer ſes traĩts de feu dans I'onde tranſparen- 
re, 

Et ſe rompant encor par deschemins divers, 

De ce criſtal mouvant repaſſer dans les airs. 


Voila comme un veritable Potte fair 
ſervir toute lanature a embellirſon ouvra- 
ge, & comme la ſcience la plus epineuſe 
devient entre ſes mains un ornement; 
mais Payoue.que je ſuis plus tranſporte 
encor de ces Comparaiſons moins re- 


cher- 


$7 


rees de PHiſtoire & de la Bible; mais Ceſt 


très-familiers, qu'on puiſſe emploier avec 


nature. Que je vols avec plaiſir Mornay 
vertueux ala Cour, compare a la Fontai- 
ne Aretuſe ! 
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cherchees & plus frapantes, priſes des 
plus grands objets de la nature, leſquels 
pourtant n'avoĩent pas encor tte mis en 
ceuvre. 


Sur les pas des deux Chefs alors en meme- 
rems 


On voit des deux Partis voler les combattans, 


Ainſi lorſque des Monts {eparez par Alcide 


Les Aquilons fougucux fondent d'un vol rapi- 


de, | 


Soudain les flots mus des deux profondes 
mers 
D' un choc imperueux $'clancent dans les airs. 


La terre au loin gcmit, le jour fuir, le Ciel 
gronde, 


Et I Afriquain tremblant craint la chute du 
monde. | 


La Henriade eſt encor le ſeul Poëme 
ou Pate remarque des Comparaiſons ti- 


une hardiefſe que je ne voudrois pas 
qu'on Imitat ſouvent; & il n'y a que tres- 
peu de points d'Hiſtoire , tres-connus & 


ſucces. Jaime mĩeux les objets tire: de la 


Belle 
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Belle Aretuſe, ainſi ton onde fortunee 
Roule au ſein furieux d' Amphitrite etonnee 3 


Un criſtal toujours pur, & des flots toujours 
clairs, 


Quejamais ne cortompt I'amertumedesMers. 


Voici une Comparaiſon qui me platt 
encor davantage, parce qu'elle renferme 
a la fois deux objets, compare a deux au- 
tres objets. Oeſt dans une Epitre ſur PEz- 
vie. Il s'agit des gens de lettres qui ſe de- 
chirent mutuellement par des ſatires, &de 
ceux, qui, plus dignes de ce nom, ne ſont 
ocupes que du progrès de Part, quĩ aiment 
juſqu'a leurs rĩivaux& qui les encouragent. 


Ceſt ainſi que la terte avec plaifir raſſemble 
Ces chènes, ces ſapins qui s levent enſemble. 
Un ſuc toujours egal eſt prepare pour eux; 


Leur pied touche aux Enfers , leur cime eſt 
ans les Cieux; 


Leur tronc inẽbranlable » & ln d N 
tète, 


Reſiſtent en ſe toucham: aux coups de la rem- 
pere. * 


Ils vivent Fun par! autre; ils criompliens du 


rems 2 | | 
G Tan- 
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Tandis que ſous leur ombre on voit de vils 
ſerpens 5.20 | 

Se livrer en ſiflant des guerres inteſtines , 

Et de leur ſang impur arroſer leurs racines. 


Il y a très- peu de Comparaĩſons dans ce 
gout ; il n'elt rien de plus rare que de ren- 
contrer dans la nature un aſſemblage de 
Phenomenes qui reſſemble a d'autres, & 
qui produĩſe en mEme - tems de belles 
images: de telles bautez ſont fort au- deſ- 
ſus 4 la Poëſie ordinaire, & tranſportent 
un homme de got. 

Pai ere«tonne de ne trouver preſque 
oint de Comparaiſons dans les Odes de 
Rouſſeau , voicipreſque les ſeules. 


Ainſi que le cours desannees 
Se forme de jours & de nuits, 
Le cercle de nos deſtinces 

Eſt marquè de joie & d' ennuis. 


Outre que cette idce eſt fort commune, 


leicercle marque de joie , me parait une ex- 


eſſion vicieuſe, & la,joze , au ſingulier, 
opoſce aux ennuis en pluriel, me parat un 
grand defaut. | 
Bl y a dans Ia meme Ode 2 


- 
* 
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Comparaiſon plus ingenieuſe, qui roule 
ſur le meme ſujet. | 


Jupiter fit l homme ſemblable —- 
A ces deux Jumeaux de la Fable; 
Placa jadis au rang des Dieux, 
Couple de Deitez biſare; 

Tantor habirant du Tenare , 

Et tantõt citoien des Cieux. 

Il y a de Peſprit dans cette idèe; mais 
je ne ſcais fi les chagrins & les plaiſirs de 
cette vie nous mettent en efet dans le 
Ciel & dans PEnfer. Cette expreſſion 
ſembleroit plus convenable dans la bou- 
che d'un homme paſſionnè, qui exagere- 
roit ſes tourments & ſes ſatĩsſactions. Dieu 
n'a point fait Phomme dans cette vie, 
pour etre tant6r dans la beatitude celeſ- 
te, & tantot dans les peines infernales z 
& de plus, Caſtor & Pollux, en joũiſſant 
de Pimmortalite, fix mois chez Jupiter, 
& ſix mots chez Pluton, ne paſſoĩent pas 
de la joĩe a la douleur, mais ſeulement 
d'un hemiſ phere a Pautre. I eſt efſentiel 
qu'une Comparaiſon ſoitjuſte ; toutefois, 
malgre ce defaut, cette idee a quelque 
choſe de vif, de neuf & de brillant, qut 
faĩt plaĩſir au Lecteur. | — 4 285 
| G 22 Voici 
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Voici la ſeuleComparaiſon que je trou- 
ve apres celle-ci dans les Odes de Rouſ- 
ſeau. Ceſt dans POde qu'il fit après une 
maladie. II compare ſon corps a un arbre 
renyerfe par terre. | | 


Tel qu'unarbre ſtable & ferme, 
Quand Thyver, par ſa rigueur , 
De la ſeve qu'il renferme | 
A refroidi la vigueur; 
Silperd utile aſſiſtance 
Des apuis, dont la conſtance 
Soutient ſes bras relaches , 
Sa tète alticre & hautaine 
Cachera bien-tôt l'atene 
Sous ſes rameaux deſſechez. 


Je ſouhaiterois dans ces Vers plus 

d' harmonie & des expreſſions plus juſtes. 
La conſtance des apuis qui ſoutient des bras re- 
lache⁊, eſt une — barbare. Le plus 
grand defaut de cette Comparaĩſon eſt de 
retre pas fondee. Il nꝰarrĩve jamaĩs qu'on 
Etaie un arbre que Phyver a gele. Tant 
de fautes dans un Poëte de reputation , 
dotvent rendre les Ecrivains extreme- 
ment circonſpects & leur faire voir com- 
bien Part d' crire en Vers ell difficile. 


II 
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Il y ade très- belles Comparaiſons dans 
Milton; mais leur principal merite vient 
de la neceſſite ou il eft de comparer les 
objets etonnants & giganteſques qu'il re- 
preſente, aux objets plus naturels & plus 
petits quĩ nous ſont familiers. Par exem- 
ple, en faiſant marcher Satan, qui eſt 
ckune taille norme, il le fait apuier ſur 
une lance, & il compare cette lance à 
un mat d'un grand navire ; au ſieu que 
nous comparons le canon a la ſoudre, ii 
compare le tonnerre a notre artillerie. 
Ainſi toutes les ſoĩs qu'il parle du Ciel & 
de PEnſer, il prend ſes ſimilitudes fur la 
terre. Son ſujet Pentraĩnoit naturellement 
a des Comparaiſons, quifſont toutes d'u- 
ne efpece opolee a Peſpece ordinaire; 
car nous tachons, autant qu'il eſt en nous, 
de comparer les chofes a des objets plus 
releyez qu'elles; & il eſt, comme Pai dit, 
force à une maniere contratre. 

Un vice impardonaable dans les Com- 
paraiſons , & touteſois trop ordinaire, 
eſt le manque de juſteſſe. I n'y a pas 
long - tems que pentendlis a un Opera 
nouvau un morceau qui me parut ſur- 
pre nant. ä 


G6 3 Comme 
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Comme un Zèphir qui careſſe 
ne fleur fans s artèter, 

Une volage Maitreſſe 

S'empreſſe de nous quitter. 


Aſſurément des careſſes conſtantes, & 
fans s' arrèter, faites a la meme fleur, ſont 
le ſimbole de la fidelite & ne reſſemblent 
en rien a une Maitreſſe volage. LAuteur 
a &te emporte par Pidee du Zephir, qui 
d'ordinaĩre ſert de comparaiſon aux in- 
conſtances; mais il le peint ici, ſans y 
enſer, comme le modele des ſentimens 
= plas fideles; &, à la honte du fiecle , 
ces abſurditespaſſenta la ſaveur de la Mu- 
ſique. Concluons que toute Comparat- 
ſon doit etre juſte, agreable , & ajouter a 
ſon objet, en le rendant plus ſenſible. 
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DIALOGUES 
EN VER Shs - 


Ar du Dialogue conſiſte a 
MBAS faire dire à ceux qu'on fait par- 
er, ce quis doivent en efet ſe 
dire. Neſt- ce que cela, me re- 
pondra- t'on? Non, il n'y a pas Cautre ſe- 
cret; mais ce ſecret eſt le plus difficile 
de tous. Il ſupoſe un homme qui a aſſez 
d' imagination pour ſe transformer en 
ceux qu'il fait parler, aſſez de pn: 
pour ne mettre dans leur bouche que ce 
qui convient,& aſſez d'art pour interefler. 
Le premier genre du Dialogue, ſans 
contredit , eſt celui de la Tragedie. Car 
non-ſeulement il y a une extreme diffi- 
cultè à faĩre parler des Princes convena- 
blement; mais la Poëſie noble & natu- 
relle qui doit animer ce Dialogue, eſt 
encor la choſe du monde la plus fare. 
Le Dialogue eſt plus aiſe en Comédie; 
& cela eſt {i vrai, que preſque tous les 
FJ | Aus 


DIALOGUES 
Auteurs Comiques dialoguent aſſez bien. 

I ren eſt pas ainſi dans la haute Pothe. 
Corneille ſuĩ - meme ne dialogue point 
comme il faut dans huit ou neuf Pieces. 
Ce ſont de longs raiſonnements embar- 
raſſez. Vous n'y retrouvez point ce Dia- 
logue vif & touchant du Cid. 


P : L E | C I D. | 1 #2 
Ton malheureux amant aura bien moins de 
1 IO». _E | 


Amourir de ta main, qu'a vivre avec ta haine. 
CLIMENE. 


Va, je ne te hais point. 
| Wh 4s IN 1D. | 
Tu le dois. 
CLIME NE. 
rk | Je nepuis. 
" SE. MG TO 
Crains ⁊u ſi peu la honte & fi peu les faux- 


1 Chef. d cœuvre du Dialogue eſt en 
cor une Scène dans les Horaces. 
een ene 


Allec vous a nommè. Jene vous conmais plus. 
10 5 CURIACE. 
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CURIACE. 


Je vous connais encor , & c eſt ce qui me 
rue o Ac. 


Peu d' Auteurs ont ſen imiter les Eclairs 
vits de ce Dialogue preſſant & entre-cou- 
pe. La tendre moleſſe, & Pelegance 
abondante de Racine, wa gueres de ces 
traits de repartie & de replique en deux 
ou trois mots, qui reſſemblent a des 
coups Teſcrime , pouſſez & parez 0 
qu'en mème- tems. 


Je n'en trouve guères cbexemples que 
dans Adipe nouvau. 


DIP E. 
Jai tue votre èpoux. | 
T.0VG4AS:I Ee 
Mais vous eres le mien. 
@T D 1 P E. 
Je le ſuis pat le crime. 1 
? 10 0.6 S T E. 
* BY Il eſt involontaire. 
l 
„ Neimporte, il eſt commis. 4119151 
. IOC As- 


a4 
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* 
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]-D-C4 3:T K. 
; O comble de miſere ! 
r 
O trop fatal hymen! O feux jadis fi doux ! 
©, os © 
Ils ne ſont point eteints; vous ètes mon Epoux. 
. 
Non, je ne le ſuis plus, c. 


Il y a cent autres bautez de Dialogue, 
dans le peu de bonnes Pieces qua Fo- 
nees Corneille; & toutes celles de Raci- 
ne, depuis Andromaque, en ſont des 
exemples continuels. | 
Les autres Auteurs n'ont point ainſi 
Part de faire parler leurs Adteurs. Ils ne 
s'entendent point; ils ne ſe repondent 
point pour la pldapart. Ils manquent de 
cette Logique ſecrette, qui doit etre Pa- 
me de tous les entretiens, & mème des 


plus paſſionnez. 


Nous avons deux Tragedres , qui ſont 
plus. remplies de terreur, & qui par des 
{cituations intereſſantestouchent le ſpec- 
tateur, autant que celles de * 
. | e 


—— 
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de Racine & de Voltaire. C'eſt Electre & 


Radamiſte; mais ces Pieces etant mal 


dialogue es mal ecrites, a quelques 
haux endroits pres, ne ſeront jamais mi- 
ſes au rang des Ouvrages claſſiques qui 
doivent former le goùt de lajeuneſſe; c'eſt 
pourquoi on ne les cite jamais, quand on 
cite les Ecriyains purs & chatiez. 

Le Lecteur eſtau ſuplice, lorſque des les 
premicres Scenes il voit, dans Electre, 
Arcas qui dit a cette Princeſſe, | 


Loin de faire eclater le trouble de votre ame, 
Flarez plutor.d Iris Faudacieuſe flame 
Faitesque votre hymen ſe differe d'un jour, 
Peut-erre verrons-nous Oxeſte de retour, 


Outre que ces Vers ſont durs & ſans liaĩ- 
ſon, quel ſens preſentent-ils?Ne pourroit- 
on pas flaterla paſſion d'Itis en montrant 
du trouble ? Ce weſt meme que par ſon 
trouble qu'une fille peut flater la paſſion 
de ſon Amant. I! falloit dire; Loin de faire 
voir vos terrenrs, flatex Itis; mais quelle liai- 
ſon y a-vil entre flãter la flame d' xis, & fat- 
re que ſon hymen avec Itis ſe differe ? II 
n'y ala niraiſonnementnidiQaion, & rien 
n'elt plus mauyais. 

En- 


r n 
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Enſuite ELECTRE dit d tis, 

Dans letat où je ſuis , toujours triſte; quels 
charmes 

Peuvent avoir des yeux preſque èteints dans 


les larmes. . 


Porte ailleurs ton amour, & reſpecte mes 
pPlweurs. N 


E 15S T E. 
Ahl ne m' enviez pas cet amour, inhumaine, 


Ma tendreſſe ne ſert que trop bien votre hai- 
ne. 


Ce neſt pas- là repondre. Que veut di- 
re; Ne menvier pas mon amour ? En quot 
Electre peut - elle envier cet amour? Cela 
eſt inintelligible & barbare. 
Clitemnethe vient enſuite qui deman- 
de au jeune Iris, ſi fa fille Eledre ſe rend 
entin a la paſſion de ce jeune homme; & 
elle menace Eleqre, en cas de reliſtance. 
Egiſte alors dit a Clitemneſtre, 


Je ne l contraindte, & mon eſprit con- 
4 8. o | * E 


_ CLITEMNESTRE repond. 
Par ce raiſonnement je connais vos refus, 


Mais 
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M.,ais Egiſte ra ſaĩt- là aucun raĩſonne- 

ment. Il dit en un Vers ſeulement; * 
ne peut contraindre Electre. 

II falloit faire raiſonner Itis, pour tai 

reprocher ſon raĩſonnement. En quand 

te Tiran arrive, il demande encore a 


Clitemneſtre, fi Ele&re conſent au ma- 
riage? . 


ELECTRE repond. 


Oũi, pour ce grand hymen , ma main eſt tou- 
de prète; 5 


Je n'en veux diſpoſer qu en faveur de ton 


ſang. 
Et je la garde à qui te perceta le flanc. 


Quelle froide & i impertinente pointe?! 
Je wen veux Aiſpoſer qu en faveur de ton ſang. 
Cela Sentendroit naturellement, en fa- 
veur de ton fils. Et ici cela veut dire , en 
faveur de ton ſang que je veux faire conley. 
Y a-vil rien de plus pitoiable que cette 
equivoque. 

EGI STE repond d cette pointe dete ſtablr. 


Cruelle, fi mon fils n'arretoit ma vengeance , 


Jeprouverois bien-ror juſqu'ou va ta coaſ 
Lance, 


H Mais 
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Mais il n'a pas ete ici queſtion de conſ- 
tance. Il veut dire aparemment; je me 
vangerois de toi, en eprouvant ta conſ- 
tance dans les fuplices: mais je me vange- 
rois, ſuffit; & juſqu on va ta conſtance , welt 
que pour la rime. 
Après cela Egiſte quitte Clitemneſtre, 
en lui diſant; 5 


Mais ma fille parait , Madame, je vous laiſſe, 
Et je vais travailler au repos de la Grece. 


Quand on dit; quelqu'un parait, je vous 
Iaiſſe; cela fait entendre que ce quelqu'un 
eſt notre ennemĩ, ou qu'on a des raiſons 
pour ne pas paraitre devant luĩ; mais 
int du tout, Cell ici de ſa propre fille 
dont il parle. Quelle raiſon a- til done 
our Yen aller? Il va travailler, dit- il, au 
repos de la Grece ; mais on n'a pas dit encor 
un ſeul mot du repos ou du trouble de la 
Grece. Enfin cette fille qui vient- l, auſ- 
ſi mal-à- propos que ſon pere eſt ſorti, 
termine 'Acte, en racontant a ſa confi- 
dente qu'elle eſt amoureuſe. Elle ſe dit 
en Vers inintelligibſes, & finit par dire; 
16 Allons trouver le Roi; 
Faiſons tout pour l'amour, $'il ne fait rien 


pour moi. 
ä Quelle 
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ſauts. Ce reſt point ainſi que dialogue 


37 

Quelle raiſon, je vous prie, de faire 
tout pour Pamour , ft amour ne fait rien pour 
elle. Quel jeu de mots, indigne d'une 
Soubrette de Comè die. Si je voulaĩs exa- 
miner ici toute la Piece, on ne yerrolt pas 
une page qui ne ſut pleine de paretls de- 


Sophocle; & il wa point ſur- tout defigure 
ce ſujet Tragique par des Amours poſli- 
ches, par une Iphianaſſe, & un tis, per- 


ſonnages ridicules, Il faut que le ſujet ſoit 


bien bau pour avoir rèuſſi au Theatre, 
malgre tous les defauts de Auteur; mais 
auſſi il faut convenir qu'il a {cu très- bien 


conſerver cette ſombre horreur , qui doit 


regner dans la Piece d'Eflectre, & qu'il y 


a des ſituations touchantes, des recor- 


naĩſſances qui atendriſſent plus que les 


plus belles Scenes de Racine, leſquelles 
ſont ſouvent un peu froides , malgre leur 


elegance. 


M. de Voltaire dialogue infiniment 
mĩeux que M. de Crebillon , de Payeu ce 


tout le monde; & fon ſtile eſt ſi ſuperierr, 


que dans quelques-unes de ſes Pieces , 
comme dans Brutus & dans Jules-Cezar, 
je ne crains point de le mettre à cote du 


grand Corneille , & je n'avance rien la 
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que je ne prouve. Voions les memes ſu- 
jets traitez par enx. Je ne parle pas d A- 
dipe; car il eſt fans difficultè que PM di- 
pe de Corneille n'aproche pas de Pautre. 
Mais choiſiſſons dans Cinna & dans Bru- 


tus des morceaux qui aient le mème 


fonds de penſces. 


CINNA, parlant 4 Auguſte. 


Voſe dire, Seigneur, que par tous les elimats, 
Ne font pas bien recus toutes ſortes d' Etats; 
Chaque Peuple a le ſien conforme i ſa nature, 
Won ne ſaureit changer fans lui faire une 
injure. 
Telle eſt la loĩ du Ciel, dont la ſage equitè, 
Seme dans ! Univers cette diverſite, 
Les Macedoniensaiment le Monarchique , 
Et le teſte des Grecs la liberte publique. 
LesPartes,lesPerfans veulent des Souverains;. 
F ule ſeul Conſulat eſt bon pour les Romains. 


19. Tautes ſortes q Etats recus par tous les, 
climats, weſt pas une bonne expreſſion, 
atendu quꝰ un Etat eſt toujours Etat, quel- 
que forme de Gouvernement qu'il ait. 
De plus, on weſt point regu par un 
climat. | 

| 29. Ce 
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29, Ce welt point une injure qu'on fait 
a un Peuple en changeant ſes Loix. On 
peut lui faire tort : on peut le troubler; 
mals injure n'eſt pas le terme convenable 
& propre. 

39. Les Macedoniens aiment le Monar- 
chique. Il ſous-entend Etat Monarchĩ- 
que. Mais ce mot, Etat, ſe trouvant trop 
eloigne, le Monarchique eſt-là un terme 
vicieux; un adjectif, ſans ſubſtantif. 


Que dans tous vos ècrits la langue reverce , 


Dans vos plus grands excès vous ſoit toujours 
ſacree. | 


Tout ce morceau d'ailleurs eſt très- 


proſaique. 
Il eſt très- utiſe d plucher ainſi les fau- 
tes de ſtile & de langage ou tombent les 
meilleurs Auteurs, afin de ne point pren- 
dre leurs manquements pour des regles ; 
ce qui arrive que trop ſouvent aux jeu- 
nes gens & aux Etrangers. 42 | 


Brutus le Conſul , dans Ja Tragedie ' 


de ce nom, Yexprime. ainſi dans un cas 
fort aprochant. | 
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Arons,iln'eſt plus tems,chaqueEtat4 a ſesloix, 


Qu'il tient de ſa nature & qu'il change a ſon 
choix: 


Eſclaves de leurs Rois, & mème de leurs, 
Pre etres „ 


Les Toſcans ſemblent nez pour ſer vir ſous 
des Maitres, 


Et de leurchaine antique adorateurs heureux, 


Voudrojent quel Univers fut.eſclave comme 
eur. 
La Grece enriere eſt libre, & la molle lonie, 
Sous un joug odieux languit aſſujẽtie. . 
Rome eut ſes Souverains, mais jamais abſolus. 
Son premier Citoien fut le grand Romulus. 
Nous partagions le poids de ſa grandeur ſu- 
| pPIcme.s. 
Numa qui fit nos Loix y fut ſoumis lui-meme., 
Rame enſm, je Lavou, à. fait. un mauvais 
choix, Ge. 


| Pavoue hardiment que je donne ici la 
preſèrence au ſtile de Brutus. 

Apres ces quatre Tragiques, je-n'en- 
connais point quimeritent ja peine d' etre 
las; d'ailleurs il faut ſe borner dans ſeslec- 
tures. Il n'y a dans Corneille que cing ou, 
fix . qu'on doiĩye ou plutòt qu' — 

puille 


SS. TE 35 on 
puiſſe lire. Il n'y a que NElectre & le Rada- 
miſte chez M.Crebillon , dont un homme 
qui aun peu d'dreille puiſſe ſoutenir la 
lecture; mats pour les Pièces de Raeine, 
js conſeille qu'on les liſe toutes très· ſou· 
vent, hors les Freres Ennemis. 


DIALO- 


M 


ﬀ 4” V4" g 
3 N 


n F ' 1 1 wi! ; K 8 
1 r - 


hy OTE 


be 
1 
. 0 = 


wn 
* 


2 . 
> An roy we © & or 1 „ 


— IR. — —— 


GESTDEDOSE:DODOPOD 


DIALOGUES 


EN PROSE. 


ry Es premiers Dialogues ſuporta- 


= D« 


dans notre langue, ſont ceux 
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ne peuvent en aucune maniere ètre com- 


parez à ceux de M. de Fontenelle. Pa- 
voueraĩ auſſi que ceux de M. de Fonte- 


nelle ne peuvent etre comparez a ceux 


de Cicèron nia ceux de Galilèe, pour le 


fonds & la folidité. ” uh 
Il ſemble que cet ouvrage ne ſoit fait 


uniquement que pour montrer de be- 


prit. Tout le monde veut en avoir, & on 


croĩt en faire proviſion quand on lit ces 


Dialogues. Ils ſont eEcrits avec de lalege- 
rete & de. art; mais il me.ſemble qu'il 
faut les lire avec baucoup de precaution, 
& quils ſont remplis de penſees fauſſes. 
Un eſprit juſte & ſage ne peut ſouffrir 


que la Courtiſane Phrine ſe compare a 


Alexan- 


DDD D Dee e D De 


bles qu'on ait écrit en Proſe 


de la Motte le Vayer; mals ils 
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Alexandre, & qu'elle lui diſe; Si vous. 
etes un aimable Conquerant , je ſuis une aima- 
ble Conquerante ; que les Belles ſont de tous 
pais , & que les Rais nen font pas, GC. 

Rien weſt plus faux que de dire, que 
les hommes ſe defendroient trop bien, ft les 
femmes les attaquoient ; & toute cette meta- 
phyſique d'amour ne vaut rien, parce 
qu'elle eſt frivole & qu'elle well pas vraie. 
Rien reſt hau que le vrai. Le vrai ſeul eſt 
aimahle. | 

Il eſt encor tres-faux , qu'il ny ait pas 
des ſtecles plus mechans les uns que les. 
autres. Le dixieme fiecle a Rome etoit 
certainement baucoup plus pervers que 
le dix · huitieme. Il y a cent exemples 
paretls. : | 

Il eſt pas plus vraĩ qu avoir de Peſprit , 
ſoit uniquement un * Car Ceſtia cul- 
ture principale qui forme Peſprit ; & ſi 
cela n*ctoit pas ainſt , un Paiſan en auroit 


autant que Phomme dw monde le plus 


cultive. 

Rien neſt encorplus faux que ce qu on 
met dans la bouche-d'Elizabeth: d' Angle- 
terre, parlant au Duc @Alencon. Elle 
veut luĩ perſuader qu'il a 4 5 
parce qu'il a manquè quatre fois la Roiau- 

te. 
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te. Toujours des imaginations , dit-elle , des 


. eſperances, & jamais de realite : voila votre 


bonheur; vous waves fait que vous preparer 
a la Roiante pendant toute votre vie, comme 
je ai fait pendant toute la mienne que me pre- 
er an Mariage. | 
Quelle pitiè de comparer la fureur de 


 regner du Duc d'Alengon , & les mal- 


heurs horribles qu'elle lui cauſa , avec les 
petits artifices de la Reine Elizabeth, 
pour ne ſe point marier. Quelle ſauſſe- 
te de pretendre que le bonheur conſiſte 
dans des eſperances ft cruellement con- 
fondues. Enfin eſt- il rien de plus faux que 
ces paroles: Yoila ce bonheur dont vous ne 
w0us etes point apergu. Un bonheur qu'on 
ne ſent point, peut - il etre un bonheur? 
l eſt honteux pour la Nation, que ce 
Livre frivole, rempli d'un faux continuel, 

ait ſeduit ſt long- tems. 
Voici encor une penſce auſſi ſauſſe 
que recherchee. » Mais ſonge:z que Phon- 
„ neur gate tout en amour, des qu'iſ y en- 
» tre. D'abord c'eſt Phonneur des fem- 
„ mes qui eſt contraire aux interets. des 
„ amans; & puis du debris de cet hon- 
„ neur- la, les amans Sen compoſent un 
autre, qui eſt fort contraire aux . 
„ des 


nin 

» des femmes. Voila ce que Ceſt que d'a- 
v voir mis Phonneur d'une partie dont il 
» ne devoit point ètre. OS 

Quel ſtile ſ un honneur qui eſt dela partie; 
mais rien ne parait encor plus faux & 
plus mal place que Fauſtine , qui ſe com- 
pare a Marcus Brutus, & pretend avoir 
eu autant de courage, en faiſant des inſi- 
delites a Marc-Aurele ſon mart , que Bru- 
tus en eut entuant PUfurnateurde Rome. 
Je vonlois,dit-elle,ofr ater tellement tous les ma- 
ris, que perſonne Woſat ſonger a Petre, apres 
exemple de Marc- Aurele,\ a-Vilriende plus 
clorgne de la raiſon qu'une telle penſee? 

a- bil rien de plus mauvaĩs goùt & de 
plus mdecent, que de mettre en paralelle 
le Virgile traveſti de Scaron avec PEnci- 
de, & de dire que le magniſique & le ri- 
dicule ſont ſi voĩſins, qu'ils ſe touchent ? 
On reconnait trop a ce trait le mèpriſable 
deſſein davilir tous les gentes de Panti- 
quite & de faire valoir je ne ſcaĩ quel ſtile, 
compaſſe & bourgeois, aux depens du 
noble & du ſublime. | 


Pourquoi dire, ſi par malheur la verite ſe 


montrait telle qu'elle eſt touiſeroit perdu. Le con- 
trarre meſt-il pas Pune veritè reconnue ? 


Cette penſèe - ci weſt - belle pas auſſi 
| | faul- 
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fauſſe que les autres. Il auroit trop d'1njufe 
tice à ſouffrir qu'un ſiecle: eut plus de plaiſir 
un autre. N' ell- il pas evident que le 
fécle de Louis XIV. dans lequel on a 
perſectionnè tous les arts almables & tou- 
tes les commodites de la vie, a ſourni plus 
de plaiſirs que le fiecle de Charles IX. & 
de Henri III? Eſt-il bien raiſonnable de 
faire dire parJulie de Gonzague aSoliman, 
qui fait le ſophiſte avec elle: A un certain 
point la vanitè eſt un vice; un peu en-dega c eſt 
une vertu. Voilà la premiere fois qu'on a 
donne ce nom a la vanite; & les raiſonne- 
ments entortillez de ce Dialogue ne 
prouveront jamals cette nouvelle morale. 
Autre fauſſetè: Qui veut peindre pour I im- 
mortalite , doit peindre des ſots. Les grands 
Poëtes & les grands Hiſtoriens n'ont 
oint peint des ſots. Molière meme , que 
kon fait parler ĩicĩ, n'auroit point peint 
pour la poſterite, sil n'avoĩt mĩs que la ſo- 
tiſe ſur le Theatre. « 3 
Mais ce que je trouve de plus faux que 
tout cela, c'eſt la Ducheſſe de Valentinois 
ſe comparant a Cezar, parce qu'elle a etc 
aimèe etant vieille. ; 
Des penſces ſi pueriles & ſi propres a 
reyolter tous les eſprits ſenſes, n'ont pu 
cependant 
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cependant empecher le ſucces du Livre , 
parce que les penſces fines & vraies y ſont 
en grand nombre; & quoĩqub elles ſe trou- 
vent pour la plùpart dans Montagne & 
dans baucoup d'autres Auteurs , elles ont 
le merite de la nouvaute dans les Dialo- 
gues de Fontenelle , par la maniere dont 
il les enchaſſe dans des traits d Hiſtoire 
intereſſants & agreables. Si ce Livre 
doit ètre I avec precaution, comme j 

Par dit, il peut ètre lu auſſi avec plaiſir 


& meme avec ſruit, par tous ceux qui aĩi- 


merom la delicateſſe de Peſprit\, & qui 
ſauront diſcerner Pagreable d avec ſe for- 
ce, le vrai d'avec le faux, le ſolide d'a- 
vec le puerile , melez a chaque page dans 
ce Livre ingenieux. rn baſe 
Le malheur de ce Livre, & de ceux qui 
lui reſſemblent, eſtd tre crit uniquement 
pour faire voir qu'on a de Peſprit. Le c- 
ehre Proſeſſeur Rollin avoit grande raiſon 
de comparerges Ouvrages utiles, aux ar- 
hres que la nature produit avec peine, & 
les Quvrages de pur eſprit, aux fleurs des 
champs, qui croiſſent & qui meurent ſi 
vite. La perſection conſiſte, comme dit 
Horace, a joindre les fleurs aux fruits. _ 
Omne tulu punctum qui miſcuit utile dulci. 
| F 
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N yoit dans tous les Poctes Epi 
„ aues des deſcriptions de PEnter. 
ly en a une auſſi dans la Henria- 
dae, au ſeptieme Chant; mais com- 
me elle eſt fort longue & entremelce de 
baucoup autres idées, Paime mieux y 
renvoter le Lecteur. Pen comparerai 
ſeulement, quelques endroits, avec ce 
que dit le Telemaque ſur le mme ſujet. 
» Dans cette peine il entreprit de deſ- 
» cendre aux Enfers, par un lieu celebre 
„ qui wetoit pas Eloigne du camp; on 
„ Papellon Acherontia, à eauſe qu'il y 
v avoit en ce lieu une Caverne aflreuſe, 
» de laquelle on deſcendoit fur les rives 
v dePAcheron , par ſequel les Dieux me- 
» mes craignent de jurer. La Ville ctoit 
» ſar un rocher, poſce comme un nid ſur 
v le haut d'un arbre ; au pied de ce ro- 
" » Cher, 
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» cher,on trouyoit la Caverne,de laquel- 
v le les timides mortels nofoient apro- 


» cher. Les Bergers avoient ſoin d'en de- 


» tourner leurs Troupeaux. La vapeur 
„ ſoufſtèè du Marais Stygien ,qui oe xha- 
» loit ſans ceſſe par cette ouverture, em- 
» peſtoit Pair. Tout autour il ne croiſſoit 
„ ni herbes ni fleurs. On n'y fentoit ja- 
3» mais les doux zephirs, ni les graces 
» naiĩſſantes du Printems, ni les riches 
» dons de PAutomne. La terre aride y 
» languiſſoit. On y voioit ſeulement 


v quelques arbuites dé pouillez, & qua- 
2» ques cyprès tuneſtes. Au Join mème, 


» tout 4 Pentour , Ceres refuſoit aux La- 
» boureurs {es moiſſons dorces. Bachus 
„ ſembloit en vain y promettre ſes doux 
„ fruits. Les grapes de raiſin ſe delle- 
choiĩent au lieu de meurir. Les Naia- 
„ des triſtes ne faiſoĩent point couler une 
„ onde pure. Leurs flots etoient toujours 
„ amers & tzoubles. Les oiſeaux ne chan- 
» tolent jamais dans cette terre heriſſee 
„ de ronces & Pepines, & n'y trouvoient 
» aucun Bocage pour ſe retirer. Ils al- 
» loient chanter leurs amours ſoys un 

„ Ciel plus doux. Là on wentendoit que 

» les croaſſements des Corbeaux, & la 

I 2 „ voix 
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» voix lugubre des Hyboux. LUherbe 
v meme y ctoit amere, & les Troupeaux 
„ qui la paiſſorent ne ſentotent point 
„ la douce Joie qui les fait bondir. Le 
„» Taureau fujoit la Genifſe. Le Ber- 
» per, tout abattu , oublioit ſa Muſeite 
» & ſa Flute. 

» De cette Caverne ſortoit de tems en 
» tems une fumce noire & epaiſle , qui 
v faiſoit une eſpece de nuit au milieu du 
2» jour. Les Peuples voiſins redoubloĩent 
alors leurs Sacritices pour apaiſer les 
» Divinites Infernales. Mais ſouvent les 
» hommes ala fleur de leur age , & des 
„ ſeur plus tendre Jeuneſſe, ctolent les 
>» {eules Vidimes que ces Divinites cruet- 
les prenoĩent plaiſir a inmoler, par une 
„ funefle contagion. | 

» Ceſt-la que Telemaque refoſut de 
» chercher le chemin de {a ſombre de- 
„ meure de Pluton. Minerve, qui veil- 
» loit ſans ceſſe fur lui & qui le couvroit 
» de fon. Egide , lui avoit rendu Pluton 
„ favorable. Jupiter meme , a la priere 
» de-Minerve, qui avoit ordonnea Mer- 
„ cure, qui deſcend tous les jours aux 
»Enſers, pour livrer a Caron un certain 
» nombre de morts, de dire au Roi des 

» Om- 
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» Ombres, qu'il laiſſat entrer le fils d'U- 
„ lyſſe dans ſon Empire. 45 
„ Ielemaque ſe derobe. du camp pen- 


- » dant la nuit. Il marche a la clarte de la 


„ lune, & il invoque cette puilſante Di- 
» vinite, quictant dans le Ciel Paſtre bril- 
„ lantde la nuit, & ſur terre la chaſte Dia- 
» ne, eſt aux Enfers la redontable Hecate. 
» Cette Divinitè econta favorablement 
» ſes vœux, parce que ſon coeur etoit - 
» pur, & qu'il ctoit conduit par Pamour 
v pieux qu'un fils doit a ſon pere. A peine 
„ Fur-il aupresde Pentree de la Caverne, 
» qu'il entendit PEmpire ſouterrain mu- 
„ gir. La terre trembloit ſous ſes pas. Le 
» Ciel s'arma declairs & de feux, qui 


» ſemblotent tomber ſur la terte. Le jeune 


» fils d'Ulyſſe ſentit ſon cœur emu, & tout 
» ſon corps etolt couvert d'une ſueur gla- 
„ cëe; mais ſon courage le ſoutint. Il leva 
» les mains & les yeux au Ciel. Grands 
» Dieux,vecria-vVil,Paccepte ces prèſages 
» que je cròis heureux. Achevez votre 
» ouvrage- II dit, & redoublant ſes pas, 
v il ſe preſenta hardiment. Auſſi- tõt la fu 
» mee épaiſſe, qui rendoit Pentrèe de la 
» Caverne funette a tous les animaux, 


v des qu ils en aprochoĩent, fe diſſipe 


I: 3. „o- 


tos DESCRIPTION. 
„ Podeur empoiſonnee ceſſa pour un peu 
„ de tems. Tclemaque entra ſeul; car 
„ quel autre mortel- eùt oſè le ſuivre ?- 
„Deux Cretois, qui b'avoĩent accompa- 
„ gnè Juſquwa une ceriaine diſtance de ſa 
„ Caverne & auxquels il avoit conſiè ſon 
» deſſein, demeurerent tremblans & a 
„ demi morts, aſſez loin de-la dans le 
» Temple, faiſant des vœux & n'eſpé- 
» rant plus de revoir Felemaque. 
V Cependant le fils d' Ulyſſe, Pepee a Ia 
„ main, s'enfonce dans ces ttnebres hor- 
„ ribles; bien- tõt il aperœoiĩt une ſoible 
„& ſombre lueur, telle qu'on la yoit 
pendant la nuit ſur la terre. II remarque 
» les ombreslegè res qui voſtigent autour 
„ de lui; il les carte avec ſon e pëe; en- 
2 ſuite il vyoit les triſtes Bhords du Fleuve 
„ marècageux, dont les eaux bourbeuſes 
„ & dormantes ne font que tournoier. H 
» dé couvre ſur ce rivage une foule in- 
» nombrable de morts privez de la ſe pul- 
„ ture, qui ſe preſentent en vain à im- 
23 pitoiable Caron: ce Dieu, dont la 
„ vieilleſſe ẽternelle eſt toujours triſte & 
„ chagrine, mais pleine de vigueur, les 
„ menace, les repouſſe & admet d'abord 
v, dans ſa. Barque le jeune Grec.. 0 
On 
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On ne ſcauroĩt aprouver que ce Tèlé- 
maque deſcende aux Enfers de ſon plein 
re, comme on fait un voĩage ordinaire. 
* ſemble que &eſt-la une grande fau- 
te; en cfet, cette deſcription a Pair d'un 
recit de voiageur,, plutot.que de la pein- 
ture terrible qu*on devoit atendre. Rien 
reſt ſi petit que de mettre a Pentree de 
Enfer des grapes de raiſin qui ſe deſſe- 
chent. Toute cette deſcription eſt dans un 
genre trop mediocre ; & il y regne nne 
abondance de cliofes petites , comme 
dans la plupart des ljeux.communs, dont 
le Telemaque ell plein. 

Je ne ſcat $'il eſt permis dans nnPoeme 
Chretien de faire aller les Saints aux En- 
fers. Mais il eſt haucoup mieux d'y faire 
tranſporter Henri IV. en ſonge par Saint 
Louis, que ft ce Heros y alloit en éſet, 
ſans y etre entraine par une Puĩſſance ſu- 
perieure.. ; 


Henri, dans ce moment, ꝙun vol precipite;, 
Eſt par un tourbillon dans Fefpaceemporre ,. 


Vers un ſèjour informe, aride, affreux , ſau- 
vage, 


De Vamique cahos abominable image, 


Impenëtrable aux traits de ces ſoleilsbrillants, 
Chef- 


roz DESCRIPTION: 

Chef- d' œuvres du Tres - Haut, comme lui 
bienfaiſants, | 

Sur cette terre horrible & des Anges hate , 

Dieu na point repandu le germe de la vie. 

La mort, Faffreuſe mort, & la confuſion, 

Y ſemblenrerablir leur domination. 


La git la 2 envie , àlœil timide & lou- 
Che; 


Verſant 1 * lauriers les poiſons de ſa bou- 
C 


Le jour 13 ſes yeux dans Vombre Etince- 
ans 


Triſte amante des Morts, elle hait les vivans- 
Elle apercoit Henri, ſe detourne & ſoupire. 


Aupreès d' elle eſt! orgucil, qui fe plait & s ad- 
mire. 


La faibleſſe, au teint pãle, aux regards abatus, 
Tyran qui cede au crime & dètruit les vertus. 
L'ambition ſanglante, inquiéte, Egaree , 

De trones, de tombeaux, d' eſclaves entouree. 


La tendre hypocriſie, aux your pleins de 
douccur, . 


(Le Ciel eſt dans fes yeux, VEnfer eſt dans 
fon cœur.) 


Le faux-zEle etalant ſes barbares maximes, 
Er Vinteretentin , pere de tous les crimes. 


* 
_ 


Je 
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Je dirat hardiment que Paime mieux 
cette peinture des vices , qui de tout 


tems ont ouvert aux miferables mortels 


Pentrce de cette horrible demeure, que 
fa deſcription de Virgile, dans laquelle 
il met les remords vangeurs , avec la 
crainte , la faim & lapauvrete. 


Tubus & ultrices poſuere cubilia , cure 
Et metus & male ſuada fames & turpis egeſtas. 


La pauvrete mene moins aux Enfers 
que la richeſſe; mais je ne peux ſupotter 
ta deſcription bizare & bigaree que fait 
Rouſſeau. | 


L'ordre donne , la ſceance reglee, 

Er des Demons la troupe rafſemblee z 

Furent aſſis les ſombtes Depurez, 

Selon leur ordte, emplois & dignitez. 

Au premier rang, le Miniſtre Aſmodee,. 

Er Belzebut a la face Echaudee, 85 

Et Belal , puis les Diables Mineurs, 

Juges, Prefers , Intendants, Gouverneurs, 

Repreſentant le Tiers- Etat du Gouffre; 

Alors aſſis ſur un Trone de ſouffte, 
Lucifer 


j 


16 DESCRIPTION 
Lucifer touſſe, & faiſant un ſignal, 
Tint ce diſcours au Senat Infernal. 


EE LT go RE” e i. 


»Quel noircomplor, quelsreflortsinconnus 
v Font aujourd'hui tarir mes revenus ? 

» Depuis un mois aſſemblant mes Miniſtres, 

» Jaifeuilleremes Journaux,mesRegiltres; 
v De jour en jour! Enfer perd de ſes droits, 
» Le Diable oiſif y ſoufle dans ſes doigts. 


Il regne dans cette peinture un melan- 
ge de terrible & de ridicule , & meme 
de pluſieurs tiles, lequel n'eſt point con- 
venable au ſujet. La chinte de Phomme, 
que Auteur traite ſerieuſement, ne peut 
admettre le bas Comique. 11 falloit imi- 
ter plutot Penergie outrce de Milton, & 
la haute du Taſſe. Une face echaudte , des 
Diables Mineurs, Lucifer qui touſſe , des Di- 
mons ſouflant dans leurs dots, ne ſont pas 
un debut decent, pour arriver a Pamour 
de Dieu qui eſt traitè dans cette Piece. 
Ceſt une grimace; C eſt le Sac de Scapin 
dans le 47 Chaque choſe doit 
etre traitèe dans le ſtile qui lui eſt propre; 
& il y ade la dẽpravation de goùt a * 
| ainli 


DE PENFER trop 


ain les tiles. Cette remarque eſt très- 


importante pour les Etrangers, & pour 
les jeunes gens, quine peuvent Pabord 
diſcerner s'il y a des termes bas dans un 
ſujet noble, & voir que le oye ell par-la 
defiguré. 


EPIGRAME. 
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Eric RAM F ne doit pas ctre 


ww oo) 5. 2 


— — 


I placee dans un plus haut rang 
2 


aue la Chanſon. 


— ns 


L'Epigrame plus libre & ſon tout plus borne, 


N'eſt ſouvent qu'un bon mot de deux times 
ornè. 


Mais je ne conſeillerois a perſonne de 
gadonner a un genre qui peut aporter 
baucoup de chagrin avec peu de gloire. 
Ce fut par-la malheureuſement qu'un ce- 
lèbre Pocte de nos jours commenca a ſe 
diſtinguer. II n' avoĩt reuſli nt a POpera ni 
au Theatre Comique. Il ſe dedomma- 
gea Pabord par PEpigrame ; & ce fut la 
ſource de tontes ſes fautes & de tous ſes 
malheurs. La — part des ſujets de ſes pe- 

tits ouvrages ſont meme ſi licentieux, & 

repreſentent un debordement de mcenrs 
ſi horrible, qu'on ne peut trop s'clever 
contre des 1 ſt dèteſtables, & je 
wen 
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ren parle ici que pour detourner de ce 
malheureux genre les jeune; gens qui ſe 
ſentent du talent. La dè bauche & la faci- 
lite qu'on trouve a rimer des Contes li- 
bertins, n'entrainent que trop la jeuneſ- 
ſe; mais on en rougit dans un age plus 
mir. II faut tacher de ſe conduire a vingt 
ans comme on ſouhaiteroit de s' tre con- 
duit quand on en aura quarante. L?obſce- 
nite weſt jJamais du gout des honnetes 
gens. Je prendrai dans Rouſſeau le mo- 
dele du genre qui doit plaire a tous les 
bons eſprits, meme aux plus rigides ; c'eſt 
la paraphraſe de totus Mundus fabula eft. 


Ce Monde-ci neſt qu'un œuvre comique, 
Ou chacun fait des roles differens. 

La ſur la ſcene en habit dramarique, 

Brillent Prelats, Miniſtres , Conquerans, 

Pournous vil peupleaſſisaux derniersrangs, 

Troupe futile & des Grands rebutèe, 

Par nous d' en- bas la Piece eſt ecouree 

Mais nous paions, utiles Spectareurs 

Et ſi la Piece eſt mal repreſentèe, 

Pour notre argent nous ſiflons les Acteurs. 


Il wy a rien a reprendre dans cette jo- 
lie Epigrame , que peut - Etre ce Vers; 
a K Troupe 
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Troupe futile & des Grands rebutte. 

II parait de trop; il gate la comparai- 
ſon des Spectateurs & des Gomediens; 


car les Comediens ſont fort eloignes de 
mepriſerle Parterre. 


Mais on yolt par ce petit morceau, 


d ailleurs ache vè, combien PAuteur etoit 


condannable de donner dans des inſa- 


mies, dont aucune n'elt fi bien ecrite que 
cette Epigrame, auſſi delicate que de- 


Il faut prendre garde qu'il y a quelques 


Epigrames Heroiques ; mais elles font 
en tres-petit nombre dans notre langue. 
Yapelle Epigrames Herozques , celles qui 
preſentent a la ſin une penſce ou une ima- 

e forte & ſublime , en conſervant pour- 
tant dans les Vers la naivete convenable 
a ce genre. En voĩcĩ une dans Marot. El- 
le eſt peut-etre la ſeule qui caractèriſe bien 
ce que je dis. 


Lorſque Maillard, Juge d' Enfer, menoit 
A Montfaucon Semb.lancay Tame rendre, 
A votre avis lequel des deux tenoit 


Meilleur maintien? Pour vous le faire er- 
tendte, | 


Maillard 


# 


wo 


rd 


_ 
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Maillard ſembloir homme que Mort va 
pendre , & 
Er Sembiulancay fur fi en vieilleed L 


Que _ cuidoir 3 qu'il menãt pen- 
e : 


A Montfaucon le and Maillard. 


Voila de toutes les Epigrames , dans le 
gout noble, celle a qui je donnerois la 
preference. On a diſtinguè les Madri- 
gaux des Epigrames; les premiers con- 
ſiſtoĩent dans Pexpreſſion delicate d'un 
ſentiment , les ſeconds dans une plaiſan- 


terie. Par exemple, on apelle Madrigal, 


ces Vers charmants de Mr. Ferrand. 


Etre l Amour quelquefois je deſire, 
Non pour regner ſur la terre & les Cieux; 
Car je ne veux regner que ſur Themire , 
Seule elle vaut les mortels & les Dieux 
Non pour avoir un bandeau ſur les yeux; 
Car de rout point Themire m'cfi fidelle; 
Mais ſeulement pour eEpuilſer ſur elle 

Du Dieu d Amour & les traits & les feux. 


Les Epigrames qui n'ont que le merite 
d'offenſer, wen ont aucun; & comme 
dordinaire Celt la paſhon ſeule qui.les 

k x fait, 
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fait, elles ſont groſſieres. Qui peut ſouf- 
frir dans Malherbe, 1b 


Cocu de long, cocu de travers, 

Sor au- delà de toutes bornes; 
Comment te plains- tu de mes Vers, 

Toi qui ſouffre fi bien les cornes? 


Peut - etre cette deteſtable Epigrame 
rèuſſit- elle de fon tems; car le tems toit 
fort groſſier, temoins les Satires de Ré- 
gnier, qui n'avoient aucune fineſſe & 
qui cependant furent goirces. 

Je ne ſcai ſi cette Epigrame- ci de 
Roulleau n' eſt pas auſſi condannable. 


L'uſure & la Poëſie 
Oar fait juſques aujourd'hui, 
Du fFeſſe- Mathieu de Brie, 
Les delices & l'ennui. 
Ce rimailleur a la glace 

N 'a fait qu'un pas de ballet, 
Du Chãtelet au Parnaſſe 
Et du Parnaſſe au Chareler. 


Ou eſt la plaiſanterie, ou eſt le ſel, ou eſt 
la ſineſſe de dire cruement , qu'un hom- 
| me 


EPIGRA ME 3 
me eſt un uſurier ? Comment eſt- ce qu'on 
fait un pas de ballet du Chatelet au Parnaſſe ? 
De plus, dans une Epigrame il ſaut rimer 
richement. C'eſt un des merites de ce 
tit Poeme. La rime de Poeſie, avec de 
Brie, eſt mauvaiſe ; mais ce qu'il y ade 
| ps mauvais dans cette Epigrame , Ceft 

a groſſièretè de Pinjure. 

Cene groſſièretè condannable, eſt un 
vice ni fo rencontre trop fouvent dans 
les Pieces ſatiriques, dans les Epitres & 
Allegories de cet Auteur. Les termes de 
ſaquin, belitre , maroufle , & autres ſem- 
blables, qui ne dotvent jamais ſortir de 
|a bouche d'un honnete-homme , doi- 
vent encor moins etre- ſoufferts dans un 
Auteur qui parle au Public. 
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b lieu de commenoer ici par 
des morceaux detaches qui peu- 
vent ſervir d'exemples, je com- 
eee mencerai par obſerver que les 
Francais ſont le ſeul Peuple moderne 
chez lequel on ecritegalement des Fables. 
Il ne ſaut pas croĩre que toutes celles de 
la Fontaine ſoĩent egales. Les perſonnes 
de bon gout ne eonſondront point la F A- 
BLEDES DEUX PIGEONS. Deux Pi- 
geons Saimoient d amour tendre , avec celle 
qui eſt ſi connue: La Cigale aiant chante tout 
Pere, ou avec celle qui commence aiĩnſi: 
Mare Corbean ſur un arbre perché; ce 
qu'on fait aprendre par cœur aux enfans , 
& ce qu'il y ade * ſimple, & non pas 
de meilleur, les Vers meme qui ont le 
plus paſſe en proverbe, ne ſont pas tou- 
jours les plus dignes d tre retenus. Il ya 
incomparablement plus de perſonnes 
dans PEnrope qui ſavent par cœur: Ja- 
pelle un chat, un chat, & Rollet un A & 

Tray - au- 
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baucoup de pareils Vers, qu'il n'y en a qui 
aient retenu ceux- ci. 


Pour paroitre honnẽte homme; en un mot, 
il faut lerre. 
Il reſt point ĩci- bas de moiſſon ans culture; 
Celui-la fait le crime a qui le crime ſert. 
Tout Empire eſt tombè, tout Peuple eur (es 
Tyrans; 5 
Tel brille au ſecond rang, qui s eclipſe au pre- 
i ALI 1 59% 49 
Celt un poids bien-faiſant qu'un nom trop 
tort fameux. | 2 | 
Nous ne vivons jamais, nous atendons la vie. 
Le crime a fes Heros, l'erreur a ſes Martits. 
La douleur eſt un fiecle , & la mort un mo- 
4 2 


* 


Tous ces Vers font d'un genre tres-ſu- 
perieur a j apelle un chat , un chat; mais un 
proverbe bas eſt retenu par le commun 
des hommes plus aĩſẽment qu'une maxĩ- 
me noble; ceft pourquoi il faut bien 
prendre garde qu'il y a des choſes qui 


ſont dans la bouche de tout le monde, 


ſans avoir aucun merite 3 comme ces 
Chanſons triviales qu'on chante fans les 
eltimer , & ces Vers naifs & ridicules de 

| FAR! - "NS. 
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Comedie qu'on cite ſans les aprouver ; 


Entendez-vous , Bailly , ce ſublime langage. 


Si you ne F » Je vous aime autant 
ourd, 


& cent autres de cette eſpece. 

. Ceſt particulicrement dans les Fables 
de la Fontaine qu'il faut diſcerner ſot- 
gneuſement ces Vers naifs, qui aprochent 
du bas, d' avec les naĩvetez elegantes dont 
cet aĩmable Auteur eſt rempli. 


La Fourmi n'eſt pas prereuſe, 


Ils ſont trop verds, dit- il, & bons pour des 
Soujats. 


Cela eſt paſſẽ en proverbe. Combien 
cependant ces proverbes ſont - ils au- deſ- 
ſous de ces maximes d'un ſens profond 
qu'on trouve en foule dans le meme Au- 


Des enfans de Japhetr , toujours une moitiè 
Pournira des armes à autre. 


Plutõt ſoufftit que mourir, 
C'eſt la deviſe des hommes. 


lr eſt pour voir que Fail d'un maitre. 


Quant 
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Quant a moi jy mettrois encor lil de Ta- 
mant, 


Lynx envers nos pareils , & Taupes envers 
nous. 


Je ne connaiĩs gueres de Livre plus 
rempl de ces traits, qui ſont faĩts pour le 
peuple, & de ceux qui conviennent aux 
eſprits les plus delicats; auſſi je croĩs que 
de tous les Auteurs, la Fontaine eſt celuĩ 
dont la lecture eſt Pun uſage plus univer- 
ſel. Il n'y a que les gens un peu au fait de 
PHiſtoire, & dont Peſprit eſt tres-forme , 
qui liſent avec fruit nos grands Tragt- 
ques, ou la Henriade. II faut avoir deja 
une teinture de Belles - Lettres pour ſe 
plaire a PArt Poetique ; mais la Fontaine 
eſt pour tous les eſprits & pour tous les 
ages. 181 | 

Il eſt le premier en France qui aĩt mi 
les Fables 'Elope en Vers. Pignore fi 
Eſope eut la gloĩre de invention; mais 
la Fontaine a certainement celle de Part 
de conter. C'eſt la ſeconde; & ceux quĩ 
Pont ſuivi wen ont pas aquis une troĩ- 
ſiẽme; car non- ſeulement la plipart des 
Fables de la Motte Houdart — priſes, 
ou de Pilpay , ou du Dictionnaire d' Her- 

belot, 
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belot, ou de quelques Voiageurs , on 
d'autres Livres ; mats encor toutes font 
ecrites en general d'un ſtile un peu force. 
It avoit baucoup d'eſprit ; mats ce neit 
pas aſſez pour reiiſſir dans un art; auſſi 
tous {es Ouvrages, en tous les genres, 
ne gelevent gueres communement au- 
deſſus du mediocre. Il y a dans ia foule 
quelques bautez & des traits fort 'inge- 
nieux; mais preſque jamais on n'y re- 
marque cette chaleur & cette eloquen- 
ce, qui caractèriſent homme d'un vrai 
genie; encor moins ce bau naturel , qui 
plait tant dans la Fontaine. Je ſcar que 
tous les Journaux, que tous les Mercu- 


res, les Feüilles Hebdomadaires qu'on 


faiſoit alors, ont retenti de ſes louanges. 
Mais il y a long tems quꝰ on doit ſe detier 
de tous ces eloges. On ſqaiĩt aſſes tous les 
petits artiſices des hommes pour aquerir 
un peu de gloĩre. On ſe fait un parti; on 
louè aſin d'etre loiie. On engage dans ſes 
Interets les Auteurs des Journaux; mais 
bieo-tot il ſe forme par la voix du Public 
un Arxèt ſouverain, qui nꝰeſt dictè que par 
le plus ou le moins de plaifir qu'on a enli- 
ſant, & cet Arret eſt irrevocable. 
II ne faut pas croiĩre que le Public aĩt eu 
i0lad un 
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un caprice injuſte, quand il a reprouve 
dans les Fables de M. de la Motte des 
naivetez qu'il parait avoir adoptees dans 
la Fontaine. Ces naivetez ne ſont point 
les memes.Celles de la Fontaine lui echa- 
pent & ſont dictèes par la nature meme. 
On ſent que cet Auteur ccrivoit dans ſon 
propre caractère, & que celut quiPimi- 
te en cherchoit un.Que laFontaine apelle 
un chat, qui eſt pris pour Juge, Sa Majeſte 


fourte; on volt bien que cette expreſſion 


eſt venue ſe preſenter fans fort a ſon Au- 
teur. Elle fait une image {imple , naturel- 
le & plaiſante: mais que la Motte apelle- 
un Cadran, an Grefier Solaire; vous ſentez- 
la une grande contrainte , avec peu de 
juſteſſe. Le Cadran ſeroit plutotleGrefle, 
quele Greier. Et combien d'ailleurs cet- 
te idee de Grefier eſt- elle peu agrèable? 
La Fontaine fait dire elegament au Cor- 
beau par le Renard, = 


Vouseres le Phenix des hotes de ces bois. 
| ; | F 16 e 

La Motte apelle une rave, un Phene- 
mene potager. Il eſt bien plus ngturel de 
nommer Phenix , un Corbeau qu'on veut 
flater , que d'apeller une rave, un Phi- 

/ 1 

nomene. La Motte apelle cette rave, un 
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Coloſſe. Que ces. mots de Coloſſe & de Phe- 
nomene {ont mal apliquez a une rave, & 
que tout cela eſt has & froid ! 
 Jeſcaibien qu'il eſt neceſſaire d'avoir 
une connaĩſſance un peu fine de notre 
langue pour bien diſtinguer ces nuances ; 
mats Pat va baucoup d'Etrangers qui ne 
y meprenorent pas, tant le naturel a de 


baute, & tant il ſe fait ſentir. Je me ſou- 


viens qu'un jour ẽtant a une repreſenta- 
tion de la I ragedie d'Inès avec le jeune 
Comte de Sinzendorf, il ſut reyolte a ces 
Vers. a 


Vous me deve, Seigneur, Veſtime & la ten- 
dreſſe. 


I me demanda ſi on difſoit , / ai pour vous 
Peſtime ? & vil ne falloit pas abſolument 
dire, p̃ai pour vous de Peſtime ? Je fus ſur- 
pris de cette remarque, qui etoit tres-Ju's 
te. Cela me fit lire depuis Ines avec bau- 
coup d'atention, & Jy trouvaĩ plus de 


deux cents fautes contre la langue; mais 


ce Neſt pas ici le lieu d'en parler. 
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E era dans les Vers que je cher- 


? FEY cherai les belles Images de la 


garandeur de Dieu. Je mai rien 

| trouve dans la Proſe qui m'ait 
eleve Tame en parlant de ce ſublime ſu- 
jet 3 & Pavoue que Je ne ſuis point ſur- 
pris qu'on ait autrefois apelle la Poëſie le 
langage des Dieux. II ya en efet dans [es 
baux Vers un enthouſiaſme qui parait au- 
deſſus des forces humaines. Nul Auteur 
en Proſe n'a parle de Dieu comme Ract- 


ne dans Eſther. 


L Eternel eſt ſon nom; le monde eſt ſon ou- 


vrage, 


Il entend les ſoupirs de humble qu on ou- 


trage. 
Juge tous les mortels avec d'egalesloix , 


Et du haut de ſon Trone intertoge les Rois. 


Ces quatre Vers ſont ſublimes. IIs ſont, je 
L ' crols, 
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crois, infiniment plus parfaits en leur gen- 
re, que ce commencement de la premie- 


re Ode ſacrèe de Rouſſeau, qui pourtant 
eſt fort belle. 


Les Cieux inſtruiſent la Terre 
Areverer leur Auteur, | 
Tout ce que leur Globe enſerre 
Celebre un Dieu Createur. 
Quel plus ſublime Cantique 
Que ce Concert magnifique 

De tous les Celeſtes Corps; 
Quelle grandeur infinie, 
Quelle Divine Harmonie, 
Reſulte de leurs acords? 


* 
— w#,* * 4 
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Le mot enſerre, weſt ni noble ni agrea- 
ble; ce quel Cantique ! quel Concert! 
uelle Harmonie ! voila bien des quel: ! 
Ces trois choſes dailleurs , Cantiques, 
Concert, Harmonie, ſe reſſemblent trop. 
Reſulte,eſt un mot trop proſaique. Enfin il 
ya trop MPepitctes, & vous men trouvez 
pas une dans ces quatre Vers d'Eſther. 
Voici un morceau de la Henriade , qui 
me parait un pendant pour les Vers de 6 
Racine. : | 
 Ceſtapresune deſcription Philoſophi- 
que 


& 


1 
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ue des Cieux, qui n'eſt que de mon 
ujet. 


Au- delà de leur cours, & loin dans cet eſpace, 


Ou la mariere nage, & que Dieu ſeul em- 
braſſe, | 


Sont des Soleils ſans nombre, & des Mondes 


ſans fin; 


_ Dans cer abime immenſe , il lews ouvre un 
chemin, 


Par-dela tous ces Cieux, le Dieu des Cieux 
reſide. 


/ 


Cette deſcription tonne plus Pimagi- 
nation & parle moins au coeur. en trou- 
ve encor une dans le dixieme Chant de la 
Henriade. . 


Au milieu des clartes dun feu put & durable, 


Dieu — avant les tems ſon Trone- inebran- 
lable. 


Le Ciel eſt ſous ſes pieds, de mille Aſttes 


divers 


Le cours toujours regle l' annonce à Uni- 
vers. 


La puiſſance, l'amour, avec l'intelligence, 
Unis & diviſes compoſent ſon eſſence. 
Ses Saints dans les douceurs d'une éternelle 


paix, 
: L 2 D'un 
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Dun torrent de plaiſirs ennivres a jamais, 
Penerres de fa gloire & remplis de lui-meme, 
Adorent a Vetwi Sa Majeſtè ſupreme. 
Devant lui font ces Dieux, ces brülans Sera- 


phins, 
A qui de! Univers il commet les deſtins. 
Il parle, & de la terre ils vont changer la face, 
Des Puiſſances du fiecle ils retranchent la raca, 


Tandis que les humains, vils jouets de et- 
reur, 


Des Conſeils Eternels accuſent la hauteur. 


Je n'aime pas cette hemiſtiche de mille 
Aſtres divers. Ce mot de mille eſt un terme 
oĩſeux, auſſi- bien que celui de divers, 
quĩ n'eſt gueres a la fin du Vers que pour 
rimer; mais les deux Vers de la Trinité 
ſont une choſe admirable & unique. 
Un ſils du grand Racine, qui a herite 
d'une partie des talens de ſon pere, a 
donnè encor dans ſon Poeme ſur la Grace, 


une tres - belle idèe de la grandeur de 
Dieu, | 


CeDieu 22 ſeul regard confond toute grate 
| eur. 


Des Aſtres devant lui $eclipſe la ſplendeur. 
I roſterne pres duTrone ou fa gloire etincelle, 


Le 


Cy 


Le 
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Le Cherubintremblant ſe couvre de ſon alle. 


Rentrez dans le nẽant, mortels audacieux ; 
Il vole ſur les vents, il saſlied ſur les Cieux, 


Il a dit ala mer, briſe-toi ſur ta rive; 

Et dans fon lit Erroir la mer reſte captive. 
Les foudtes vont porter ſes ordres conkies , 
Et les nuages ſont la poudre de ſes pits. 


C'eſt ce Dieu qui d'un mor tleya nos monta- 
gnes, 


Suſpendit le ſoleil, ẽtendit nos campagnes, 
Qui peſe l' Univers dans le creux de fa main. 
Notre Globe a ſes yeux eſt ſemblable a ce 
grain, | 
Dont le poids fait a peine incliner la balance. 
It ſouffle, & delamer tarirlegouffre immenſe. 


Nos vœux & nos encens ſont dũs a ſon pou 


I] faut avouer que les plus baux Vers 


de ce paſſage, ſont ceux ow M. Racine a 
ſuivi ſon genie, & les plus manvais font 
ceux qu'il a voulu copier de PHebreu; - 
tant ſe tour & Peſprit des deux langues eſt 
different. Peſer Univers dans le creux de ſa 


main, ne parait en Franyats qu'une image 
giganteſque & peu noble, parce qu'elle 
preſente aPeſprit Pefort qu'on fait pour 

3 ſoute- 
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ſoutenir quelque choſe , en formant un 
creux dans ſa main. Quand quelque cho» 
le nous choque dans une phraſe, il faut 


en chercher la ſource, & on la trouve ſti- 
rement. Carle je ne ſcai quoi welt jamais 


une raiſon. Il weſt pas permis a un hom- 
me de Lettres de dire que cela ne plait 
pas, à moins que la raiſon ren ſoit ft pal 
pable , qu'elle wait pas beſoin d'etre in- 
diquee. Par exemple, ce reſt pas la peine 
de diſſlerter, pour faire voir que ce Vers 


Eli très-mauvais; 


Et les nuage⸗ ſont la poudre de ſes pieds. 


Car outre que image eſt tres-degoittan- 
re, elle eſt très : ſauſſe. On ſcait aſſez au- 


jourd'huĩ que Feau neſt point de la pou- 
dre. Mais le reſte du morceau eſt bau. II 


ne faudroit pas ala yerite trop repeter ces 


idées; elles deviennent alors des lieux 
communs. Le premier qui les emploie 
avec ſucces, eſt un Maitre, & un grand 
Maitre; mais quand elles ſont uſees , ce- 


lui qui les emploie encor, court riſque 
da paſſer pour un ccolier declamateur.. 


Wo 
LANGAGE.. 
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E moien le plus fur er preſque 
le ſeul Paquerirune connaifſan- 
ce parfaite des fineſſes de notre 
Langue, & ſur- tout de ces ex- 
ceptions quĩ paraiffent fr contraires aux 
regles; Ceſt de converſer ſouvent avec 
un homme inſtruĩt. Vous aprendrez plus 
dans quelques entretiens avec lut , que 
dans une lecture quĩ laiſſe preſque tou- 
jours des doutes. Nous avons bau lire 
aujourd'hui les Auteurs Latins, Petude 
la plus aſſidue ne nous aprendra jamais 
quelles fautes les Copiſtes ont gliſſèes 
dans les Manuſcrits; quel mot impropre 
Saluſte., Iite- Live ont emploie. Nous ne 
pouvons preſque jamais diſcerner ce quĩ 
eſt hardieſſe heureuſe, d' avec ce qui eſt 
licence condannable. 

Les Etrangers ſont, a Pegard de nos 
Auteurs., ce que nous ſommes tous aÞts 


gard des Anciens. La meilleure methode * 


eſt Pexaminer. ſcrupuleuſement les ex- 
cellents Ouvrages. Ceft ainſi quꝰ en auſé 
L 3 M. 
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M. de Voltaire dans ſon Temple du Gont. 
Je veux entrer ici dans un examen plus 
aproſondiĩ de la purete de la Langue, & 
Pat choiſi expres la belle Comedie du Mi- 
ſantrope, de mème que M. PAbbe d' O- 
liveta recherche les fautes contre la Lan» 
gue, echapcesau grand Racine. Un hom- 


me quiĩ ſaura remarquer du premĩer coup 


di'dceil les petits defauts de Langage dans 


une Piece, telle que le Miſantrope, pour- 


ra etre ſur d'avoir une connaĩilance par- 
faite de la Langue. Rien neſt plus propre 
à guider un Etranger, & un tel travail ne 
ſera pas inutile a nos Compatriotes. 


Er la plus glorieuſe a des regals peu chers. 


Une eſtime glorieuſe eſt chere ; mais 
elle wa point de regals chers. II falloit di- 
re, des plaiſirs peu chers; ou plutot tour- 
ner autrement la phraſe. On dit dans le 
ſtile bas, cela eſt un regal pour moi; mais. 
non pas, il a des regals pour moi. 


Et quand on a quelqu'un qui hait, ou qui de- 
plait. 


Jai quelqu'un que je hais. nn 
el 
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eſt vicieuſe. On dit, j ai une choſe a faire; 
non pas, fas une choſe que je fais. 


Que pour avoir vos biens, on dreſſe unartifice. 


On uſe d' artiſice; on ne le dreſſe pas. 
On dreſſe, on tend un piege avec artifi- 


ce. On emploie un artiſice, on fait joũer 


des reſſorts avec artifice. 


Ne ferme point mes yeux au dèfaut qu'on lui 
treuve. 


Il faut remarquer que du tems de Mo- 
lire, on diſoit encor treuve. La Fontaĩ- 
ne a dit dans les Citrovilles, je la treuve ; 
mais Puſage a aboli ce terme. 


Mais fi ſon amitiè pour moi ſe fait paraĩtre. 

Une amitiè parait, & ne ſe fait point 
pargitre. On fait paraitre ſes ſentimens., 
& les ſentimens ſe font connaitre. 


Non, ce weſt pas, Madame, un biron qu' it 
faut prendre; | 


Mais un cœur a leurs vœux moins facile & 


moins tendre, 


On 
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On ne peut pas dire prendre un ccœeur 
facile, au lieu d'un baton ; cela eſt evi- 
dent. Facile à leurs væux, eſt bon; mais 
tendre 4 leurs vœux, welt pas Francais ; 
parce qu'on ell tendre pour un Amant, & 
non pas tendre à un Amant. 


Et ſes ſoins tendent tous pour acrocher quel- 
qu'un. 


Ties ſoins peuvent tendre à quelque choſe, 
mals non pour quelque choſe, Mes yoeux 
tendent a Paris, & non pour Paris. 


Et ſon jaloux depit contre moi ſe detache.. 


Le depit peut ſe dechainer contre quel- 
qu'un, Yatacher a le decrier , eclater,&c. 
On detache un ennemi, un parti; on ſe 
detache de quelqu'un. 


On vous voit en tous lieux vous dechainer 
ſur moi. 


On s'emporte, one dichaine , on sir- 
rite , on crie, on.cabale contre une per- 


ſonne, & non ſar elle: on ſe we, „on 
tire ſur elle; on epuile la ſatire ſur elle. 


Mon- 


ere 


707 


- 
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Monſieur remplit ma place à vous entrete- 
nir . F 


On ne peut dire, je remplis la place à 
travailler; il faut dire, en travaillant. Je 
remplis la place par mon travail. Je rem- 
plis la place de Monſieur, en m'entrete- 
nant avec vous. 


Pour peu que d' y ſonger, vous nous faſſiez 
les mines. 


Faire mine de quelque choſe, eſt une 
bonne expreſſion dans le ſtile familier. Je 
faĩs mine de Paimer, Je fais mine de Pa- 
plaudir. Faire la mine, ſigniſie faire la 
grimace ; & on ne doit pas dire je fais la 
mine d'aimer, la mine de hair; parce 
que faire la mine, eſt une expreſſion ab- 
ſoluè, comme faire le plaiſant , le deyot, 
le connaiſſeur. 


Oui, toute mon amie elle eſt, & je la nomme. 


II faut dire, toute mon amĩe qu'elle eſt; 
& non pas, toute mon amie elle eſt, je la 
nomme. Cet & eſt de trop; je la nomme, 


elt yicieux. Le terme propre eſt, je la de- 
clare. 
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clare, On ne peut nommer qu'un nom. 
Je le nomme grand, vertueux, barhare. 
Je le declare indigne de mon amitié. 


Renverſe le bon droit, & tourne la juſtice. 


Lexpreſſion, tourne la juſtice, neſt pas 
juſte. On tourne la rout de la fortune; 
on tourne une choſe, un eſprit meme, a 
un certain ſens ; mais tourner Ja Juſtice, 
ne peut ſignifier 1eduire , corrompre la 
Juſtice. 


Au bruit que contre vous ſa malice a tourne, 


Tourner un bruit , ne peut pas plus ſe di- 
re, que tourner la Juſtice. On peut tour- 
ner des traits contre quelqu'un; mais un 
bruit ne peut èétre une choſe qui fe 
tourne. 

On peut aiſement remarquer que Pex- 
poſition de ces fautes, weſt pas d'un cri- 
tique malin qui cherche vainement a ra- 
baifſer Moliere ; mais d'un eſprit equita- 
ble, qui veut combattre Pabus qu'on fait 
_ quelquefois des Ecrits de ce grand hom- 
me, en citant pour des autorités conſa- 
crees des fautes de Langue.Ceſt dans cet- 


te 
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te vic innocente & utile que je vals exa- 
miner la Tragedie de Pompeede Pierre 


Corneille. 


EXAMEN DES FAUTES DE 


LANGAGE , DANS LA TRAGE'DIE 
DE POMPEE. at: 


Sont les titres affreux , dont le droit de le- 


Pee | 
Juſtifiant CEzar, acondanne Pompee. 


On ne peut pas dire le titre dont on con- 


danne ; mais le titre ſur lequel, par le- 
quel, ou le titre qui condanne. 


Et qui veut etre juſte en de telles ſaiſons, 
Balance le pouvoir & non pas les raiſons. - 


En de telles ſaiſons, eſt une expreſſion lã- 


che & vicieuſe. Balance le pouvoir, welt 


pas le mot propre; il youlort dire, conſul- 
ie ſon pouvoir. 2 | >: | 

Cette emiſtiche,& non pat les raiſons, dit 
tout le contraire de ce qwil doit dire. 
Ce ſont preciſement les raiſons; Celt-a- 
M dire, 
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dire, la raiſon d'Etat qu'on examine & 


qu'on pèſe. 


Soutiendrez- vous un faix , ſous qui Rome 
ſuccombe., „ 


Sous quĩ tout! Univers ſe trouve foudrofie? 


Le mot, foudroze , eſt tres-impropre z 
un fardeau ne foudroie pas, il accable. 


Mais quoique vos encens le traitent..d'tm- 
mortel. | 


Le mot 4encens ne peut admettre de 
plurrel. II falloit abſolument votre encens. 


Il ceſſe de devoir, quand la dette eſt d'un 


rang 
A ne point s' aquitter qu'aux depends de leur 
33 


On ne dit point le rang d une dene, mais 
la nature d'une dette; & il falloit dire, a 
ne Yen aquitter qu aux depends de leur 
ſang, Lanegative point, ne ſe met jamais 
avec ne, quand elle eſt ſuivie dun que. Je 
ne corrigeraĩ ce Vers que quand on m'en 
aura montre le defaut. Je wirai a Paris 
que quand je ſerai libre, Je n*ecrirai que 
quand jᷣauraĩ du loifir, &c. 

| Aſſurer 
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Aſſurer ſa puiſſance & ſauver ſoneſtime. 5 


Sauver na- là aucun ſens. II ne veut pas 
dire, conſerver ſa reputation; il ne ſigniſie 
pas conſerver ſon eſtime. II eſt un barba- 
riſme inintelligible. : 


Trop au- deſſous de lui pour y preter Feſprit. 
Preter Peſprit, weſt pas Francais ; mais 


Celt une licence quon deyroilt peut- etre 
accorder a la Poëſie. 


Et ſon dernier ſoupir, eſt un ſoupit illuſtre. 


Soupir illuftre,eſt bon à Ia verite en Grams 
maire , mais en Pocſie il tient un peu du 
phèbus. e 


Ce Prince d'un Senat Maitre de Univers > ng 
Si-ror que d'un malheur fa fortune eſt ſuivie, * 
Les Monſtres de! Egypte ordonnent de fa vie. 


La conſtruction eſt vicieuſe : elle ſeroit 
ardonnable a une grande paſſion ; mais 
ici Ceſt Cleopatre qui parle de ſang froid. 


Il en couta la vie & la my Pompee. 
2 
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On ſent combien la tte eſt de trop. 


Je connois ma portee, & ne prends point le 


change; 


Vous montrez cependant un peu bien du 


mepris. 


Ces deux Vers, & ſur- tout Te dernier, 
ſont des expreſſions baſſes & trop popu- 
Jaires ; & un pen bien du , eſt barbare. 


Mais plus dans Vinſolence elle s eſt emportee. 


On Yemporte a des exces d' inſolence. 


On $emporte avec inſolence, a trop d' in- 


ſolence, & non pas dans Finſolence, = 


De sen plaindre à Pompèe auparavant qu a 


lui. 


] ſalloit avant q d lu. Dadverbe aupa- 


ravant ne ſert jamais de conjonction. On 


ne dit point, je paſſeraĩ par Straſbourg , 
auparavant d' aller a Paris; mais avant d'al- 
ler, ou avant que Caller a Paris. 


De relever du coup dont ils ſont Etourdis. 
I 
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Ufalloit de ſerelever;#tourdix.eft trop has. 
Quoiqu il en faſſe , enfin. 


Il faut, quoiqu'il faſt; ſur-tout dans le 
flile noble. 


Il venoir à plein voile. 


On dit, a pleines vole Ce mot, voile 
eſt-Heminin. 


Voila wy qu'attendoit g 
Ce qu'aujuſte, Oſiris, la Reine demandoit. 


Le regime de ces deux verbes eſt mal 
place ; Ceſt une faute, mais legere. 


Tout beau, nous vous devons le tout. 


- Sont des termes bas & comiques; mats 
n ce ne font Pas des fautes Grammaticales. 


II nous falloir pour vous craindre , > votre 
clemence. | 


Et que le ſentiment dun coeur trop genereux. 


Uſant mal de vos droits, vous rendir mal. 
heureux. 


* M 3 Toute 
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Toute cette phraſe eſt mal conſtruĩte. 


En voici le ſens. Votre clemence etoit 
dangereuſe pour yous ; & nous ayons 
craint que par un ſentiment trop gene- 
xeux, vous ne vous rendiſfiez malheureux 
enuſant mal de yosdroits. 


Je mapaiſerois Rome avec votre ſuplice. 


On ne peut dire, Papaiſer quelqu un, 
comme on dit gimmoler , ſe concilier, 
galtener quelqu'un. 

Comme a-r'clle recũ les offres de ma flime ? 


a Comme , au lieu de comment, Etoit deja 
une faite du tems de Corneille. 


| Elle craint toutefois; 

| Lordinaire mepris que Rome fait des Rois. 
On traite avec mepris. On adu mepris. 

On ne fait point de mepris. - 

Dun Aſtre envenime , [invincible poiſon. 


Are, eſt une 
5 penice 


Linvincibl poiſon d un 


* 
* 
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penſee fauſſe, mal exprimee , quoique la 
- Grammaire ſoit ici obſeryvce. 
Quil eut voulu ſouffrir qu un bonheur de 

mes armes. | 


II falloit , que le bonheur de mes armes. 


Quoi, de la meme main & de la meme Epee, 
Dans un tel deſeſpoir a ſes yeux a pafle. 


Comment peut-on paſſer d'une main 
& d'une pee, dans un deſeſpoir. 


Quelques ſoins qu ait Cezar. /'/ | 


On prend des ſoĩns, on a ſoin de quel 
que choſe, on agit avec ſoin ; mais on 
ne peut dire en general, avoir des ſons. 


Pour de ce grand deſſein aſſurer le ſucces. 


Cette inverſion n'eſt pas permiſe. On 
en ſent la raiſon. Elle vient de la durets 
de ces deux monoſſyllabes; pour de. 


Ainſi que la naiſſance, ils ont les eſptits bas. 
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II falloĩt, ils ont Feſprit bas; ſur-tout , 
naiſſance, tant au ſingulier. 


De quoi peut ſatisfaire un cœur fi genereux , 
Le ſang abject & vil de ces deux malheureux? 


De quoi peut ſatisfaire , Weſt pas Francais; 
I falloit, comment, ou en quoi. 


Ten ai deja parle; mais il a ſcũ gauchir. 
Gauchir eſt un terme trop peu noble. 
Ceſt 90 glorieux titre à preſent effectif. 
Efectif eſt un terme du Barrau. 
Ames vœux innocents ſont autant d'ennemis. 


II falloit de mes dux: on welt pas en- 
nemi 4, oneſt ennemi de. | 


Permettez cependant qu'i ces douces amor- 
CCS „ F ; , 

Je prenne un nouveau cœur & de nouvelles 
forces. 8 


Ces deux Vers ſont un galimatias, pour 


* 
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le ſens & pour Pexpreſſion. Des 4morces , 
ne donnent pas des forces, & on ne ſe 
ſent pas un cœur nouveau 4 une amorce. 


Mes yeux, puis-je vous croire , & meſt · ce 
point un ſonge * 

Qui ſur mes triſtes vœux a formè ce men- 
ſonge? | 


Un ſonge , qui forme un menſonge ſur 


des venx, forme une phraſe trop entor- 


tillee & trop peu exacte. Celt du gali- 
matĩas. | 


Qu avec chaleur Philippe on court 4 le vat 
ger. 


On court vanger, ſaiſir, prendre ; 
combattre. On ne court point 4 combats 


tre, 4prendre, 4 ſaiſir, 4 vanger. 


Pour grand qu en ſoit le prix, ſon petil en 
— x 


Pour grand que, n'ẽtoĩt plus en uſage 
des le tems de Corneille. On ne trouve 
as de ces expreſſions ſuranèes dans les 
ettres Provinciales, qui ſont de meme 
date. II en rabat, eſt un terme de tou 
tems ignoble. : 


Ie 
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Je n'aimois mieux juger ſa vertu par la notre. 


II faut juger de ſa vertu par Ta mienne. II 
reſt pas permis de joindre en cette oc- 
caſion le pluriel au ſingulier. Phedre 
dans Racine, au lieu de dire, fexcita: 
mon courage 4 le perſecuter , ne dit point, 
Texcitai notre courage le perſecutet. 


Parce qu'au point qu'il eſt, j; en voudrois fai- 
N re autant. 1 1 


Parce que, fait toujours en Vers un 
très-mauvais efet ; au point qu il eſt, eſt ac- 
tuellement ſurane & ſamillier. 


Je ne viens pas ici pour troubler une plainte, 
Trop juſte à la douleur dont vous ètes ateinte. 


II falloit dire, permiſe à la douleur, & 
non pas trop juſte. Une plainte n'eſt pas 
juſte a la douleur, comme un habit eſt 
juſte au corps. ROS 


1 Vous eres ſatisfaite, & je ne la ſuis pas. 


II faut, je ne le ſuis pas; parce que ce le 
eſt neutre & indeclinable. Si on deman- 
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doit à des Dames, etes vous fatisfaites ? 
Elles repondrotent , nous le ſommnes , & non 
pas, nous les ſommes. Ainſi une femme 
doit dire, je le ſuis, & non je la ſuis. 


Aucuns ordres ni ſoins n ont pu le ſecourir. 


II falloit, aucun ordre, aucun ſoin wa pu 
le ſecourir. , | 


LeurRoi na pũ jouir de ton cœur adouci; 
Et Pompeẽe eſt vangè ce qu'il peut l ëtre ici. 


De ton cœur adouci, ne peut ſe mettre 


au lieu de ta clemence. Ce qu il peut etre, 
ne peut ctre recu pour ſignĩſier, autant 
qui il peut Ferre ; & eſt une grande faute 


de Langage dans un Auteur moderne d'a- 


voĩr mĩs, 


Je vous aime tout ce qu'on peut aimer. 


Ta nouvelle victoire & le bruit eclatant, N 


Qu'aux ehangemens de Roi pouſſe un peu- 
ple inconſtant. 


Un Peuple #1 pouſſe un bruit aux change - 


mens de Roi, eſt un galimatias inſuportable. 


Et 


144 LANGAGE. 
Et parmices objets, ce qui le plus m'afflige, 


- Il weſt pas permis dans le ſtile noble 


* 


de placer ainſi Padverbe au - devant du 

verbe. On ne peut pas dire en Vers he- 

roiques, ce qui davantage me plait, ce que 

patiemment je ſuporte, ce que à contre- cœur je 
Jais, ce que prudemment je differe. 


Jajoũte une Requete. 


Te terme du Barrau reſt point admis 


dans la Pocſie ngble. 


Faites un peu de force a votre impatience. 


Calmez, moderez. votre impa 


tience; 


melez un frein a votre impatience. Voila 
le mot propre. Faire force, eſt barbare. 


Non pas Cezar , non pas a Rome encote. 


Il faut que ta defaite, & que tes funerailles, 


Acette cendre aime en ouvrent les murailles; 
Et quoiqu elle la tienne auſſi chere que moi. 


Cette elle toinbe fur Rome, & ſemble 
tomber ſur la cendre de Cezar, par la 


conſtruction de la phraſe. Auſſi 


chere que 


moi; 
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moi; on ne ſcait fi eſt Cornelie qui eſt 
auſſi chere, ou ſi Celt a elle que cette 
cendre eſt auſſi chere. Ces amphibolo- 
ies jettent une obſcurite delagreable 
ans le ſtile. Je n'aĩ releve que celle- ci, 
pour wetre pas trop long; mais la Trage- 
die que j examine eſt pleine de ces ob- 
ſcuritez. Ceſt un deſaut qu'il fauteyiter 
avec ſoin. 


Et quand tout mon efort ſe trouveta rompu. 


On rompt un projet, une ligne, des 
liens, une aſſemblee ; on arrete un efort, 


on sy oppoſe, on le ſurmonte, on le rend 
inutile „Cc. | 


Fai vi leddſeſpoir qu il a voulu choiſit· 


On entre dans undeſeſpoir, on s'aban- 


donne, on ſe livre au deſeſpoir; on ne le 


Il eſt de la fatalitẽ 
Que Taigreur ſoit melee à la felicite, 


On dit bien notre deſtin; la fatalite ordon - 
ne, Cc. mais on ne dit pas, 2! eſt de la fa- 
zalite, comme on dit, i eſt Puſage ; Þ aigrear 
elt un terme très- impropre, & er 

ö S' oppo- 
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gSoppoſe a la douceur , & non a la fatalite, 
Je me ſuis arrètè dans cet examen uni- 
quement aux fautes de Langage, & je 
wal pas parlè des vices du ſtile, dont le 
nombre eſt prodigieux. Cette diſcuſſion 
n'eétoĩt pas de mon ſujet, non plus que 
Jes bautcs de detail, dont cette Tragedie 
vicieuſe & irreguliere eſt remplie. 
La lecture aſſiduè des bons Auteurs 
vous ſera encor plus neceſlaire , pour 
vous former un ſtile pur & correct, que 
Petude de Ja plupart de nos Grammai- 
res. Ce quon aprend ſans peine & par le 
ſecours du plaifir , fe ſixe bien plus torte- 
ment dans la memoire , que ce qu'on Etu- 
die avec des dẽgoùts, dans des preceptes 
ſecs, ſouvent tres-mal. digerez , & dans 
leſquels on ne trouve que trop de con- 
tradictions. Je recommande ſur- tout aux 
jeunes gens de ne point lire la nouvelle 
Grammaire du Sieur Abbe Girard; elle 
ne feroit qu*embarraſſer Veſprit , par les 
nouvantez difficiles dont elle. oft rem- 
plie ; & ſur-tout elle ſerviroit a corrom- 
pre le ſtile. Jamars Auteur wa ecrit d'une 
manicre moins convenable a ſon ſujet. 
II afſecte ridiculement d'emploier des 
| tours & des phraſes , qwon debe 
ans 


2 
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dans ces Romans bourgeois & familiers 
dont nous ſommes ralfalez Qui croiroit 
qu'un Auteur, qui veut inſtruire la jeu- 
neſſe, ſe ſerve des expreſſions ſuĩvantes 
dans une Grammaire raiſonnce? 

On aura beau fulminer contre mes termes ; 
un diſcours eſt une piece emaillee de diferentes 
phra cs. | | | 

Les mots doivent , dans le diſcours, 
repondre par le rang & Phabillement a 
leurs ſonctions. Les mots, au pluriel, ont 
la plũſionomie decidee, 

Le diſtrict du Pronom, la portion dont il 
eſt dote,les declinaiſons,ſont bates & terraſſees. 
Non-ſeulement tout ce Livre eſt ecrit 
dans ce miſerable ſtile ; mais il y a bau- 
coup de fautes contre la Langue. Par 
exemple, habillement de la nuit, pour, ha- 
billement de nuit. Quoi faire, pour, que 
faire. C'eſt ſo: qui fait, au lieu de dire, on 
fait ſoi-meme. 

Enfin, il ya des termes obſcenes, mal- 
ore le grand precepte de Quintilien, 
qui ordonne den eviter juſquaux moin- 
dres aparences. 

Les Grammaires de PAbbe Regnier., 
Deſmarets & de Reſtaud, ſont bien plus 
ſages & inſtructives. 
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LETTRES FAMILIERES 


Es Lettres Familiéres, ecrites 
& [ avec negligence & c'un ſtile 
aprochant de la converfation, 
vous pourront donner b'uſage 


de cette maniere libre & degagee , dont 


on converſe & dont on ecrit a ſes amis; 
mats ce n'eſt pas dans la lecture de tant 
de Recueils de Lettres imprimees qu'il 
faut chercher la veritable eloquence. 
On ne les lit Pordinaire qua cauſe des 
petites anecdotes qu'elles renferment. 
Et ſi on retranchoit des Lettres de Mada- 
me de Sevigne , ce grand nombre de pe- 
tits faits quĩ les ſoutiennent, & qui ſont 
racontes avec tant de vivacitè & de natu- 
rel, je doute qu'on en put ſoutenir la lec- 
ture. Les Lettres de Balzac & de Voitu- 
re eurent en leur tems baucoup de repu- 
tation; mais on voit bien qu'elles avoĩent 
ete Ecrites pour tre publiques; & cela 
feul, en les privant neceſſairement du na- 
turel qu'elles devoient avoir, devoit à la 

: longue 
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longue les decrediter. II faut lire ce qu'on 
en dit dans le Temple du Gomt, Les juge- 
mens qu'on y trouvera ont paru ſeyeres 5 
mais ils me ſemblent tres-Juſtes , & rien 
welt plus propre a conduire Peſprit Pun 
jeune homme. Ike x 

Poſerois meme aller encor plus loĩn 
que Auteur du Temple du Gor, dans I'i- 
dee que je me ſuis forme des Lettres de 
Voiture. en at trouve pluſieurs, dans 
feſaueiles cette petite & mèpriſable en- 
vie d'avoir de Peſprit [ut fait dire des cho- 
fes, dont la dècence & Phonnerete meme 
peuvent etre allarmees. Il veut conſolet᷑ 
fe Marechal de Grammont ſur la mort de 
fon pere. II luĩ dit: | 


V Eſt- il vraĩ quꝰ en un ſiècſe oùũ les exem- 
» ples d'un bon naturel ſont fi rares, vous 
v ſoĩez afflige d'une perte quĩ vous rend 
„ un des plus riches hommes de France. 
Cela, ſans mentir, eſt admirable & au- 
» deſſus.de vos exploĩts; mais comme i 
„ peut y avoir de excès dans les meil- 
» leures choſes, votre douleur qui a etc. 
v juſte, ne le ſeroit plus a cette heure, 
v ſi elle duroit davantage. Votre reputa» 
v tion augmente, & votre bien ne dimi- 


N 3 * nuẽé 
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„ Nue pas; car on dit, quen argent & en 
„ poulaille , vous aurez quelque choſe 
» de conſiderable. | 


 Eſt-ceainſiquonceritaun homme ſur 


la mort d'un pere? afſurement non erat his 
locus. Jamais badinage ne fut plus depla- 
ce ; & jamais badinage ne fut plus froid, 
plus bas & plus indecent: 

II falloit que-Peſprit de plaiſanterie , 
quĩ eſt par ſuĩi- meme un très-mince mèri- 
te, tint lieu alors d'un grand talent, puiſ- 


qu'il donna tant de reputation a Voiture. 
Tout homme de bon ſens, & forme ſur 
Les bons-modeles de PAntiquite , trouve- 
roĩt la plipart de ces plaiſanteries forcces. 


& inſipides. 


II compare Mademoiſelle de Ram- 


bouilletala mer, & il dit: 


» Il me ſemble que vous vous reſ- 


» ſemblez comme deux gouttes d' eau, 


vy la mer & vous. Il'y a cette differen- 


ce, que toute valte & grande qu'elle 
» eſt}, elle- a. ſes: Bornes, & vous wen 
v avez poĩnt; & que tous ceux qui con- 
noĩſſent votre eſprit, avouent qu'il n'a 


»-ni fond ni rive; & je vous ſuplie, de 
quel abime avez - vous tirè ce dèluge de 


»Let- 
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Lettres que vous avez envoiè ici? 


Eſt-il bien plaiſant de dire dans un au- 
tre endrott, que le mot de Cordonniers 
vient de ce qu' ils donnent des Cors? 

La fameuſe Lettre de la Carpe au Bro- 
chet, etoit-elle digne , en bonne- ſoĩ, de 
Padmiration qu'on luĩ a prodiguee ? On 
ſtait que Voiture stant trouvè dans une 
ſocicte ou etoit le grand Conde, on * 
ayoit jouè a des petits jeux, dans Pun deſ- 
quels ce Prince <etoit apelle Brochet, & 
Voiture la Carpe; la Carpe dit donc au 
Brochet: 

„Les. Baleines de la Mer Atlantique 
„ ſuent à groſſes gouttes, & ſont toutes 
» en eau, quand elles vous entendent 
» nommer. Des Harangs frais quĩ vien- 
v nent de Norvëge, nous aſſurent que la 
„ mer s eſt glace cette annee pluũtõt que 
„de coutume, par la peur que Pon y: 
„ avott.enc, ſur ſes nouvelles que quel- 
» ques Macreuſes y avoĩent aportèes que 
v vous dirigiez vos pas vers le Nord 
» Certaines Anguilles de mer crient dèja 
» comme ſi vous les ècorchiiez. Les Loups- 
„Marins ne ſont. que des pauvres Can- 

„ cres 
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» cres auprès de vous; & {i vous contĩ- 
„ nuez, vous ayalerez la mer & les poiſ- 
„ {ons. 10 


Tout ce qu'on peut dire, ce me ſem- 
ble, d'une telle Lettre, c'eſt que ces jeux 
font pardonnables, quand on ne les don- 
ne pas pour de honnes choſes; mais 
qu'ils ſont d'un tres · bas prix quand on 
les veut trop eſtimer. ä 

Ilya dans Voiture d'autres Lettres d'un 
caractere plus delicat & d'un gout plus 
lin; telle eſt, par exemple, la Lettre au 
Preſident de Maiſons, au ſujet d'une af- 
farre qu'il lui recommande. Elle wa pas 
le merite de celle qu? Horace ecrit a Tihè- 
re Neron dans un cas a peu pres ſembla- 
ble. Mais elle aſes graces & ſon merite.. 


„Madame de Marſilly, Monſieur, s'eſt 

„ Imagince que Pavois quelqne credit 
» auprès de vous: & mot , qui ſuis vain ,, 
v je ne [ul ai pas voulu dire le contraire. 
» Celtune perſonne quĩ eſt aimee & eſti- 
» mee de toute la Cour & quidiſpoſe de 
„ tout le Parlement. Si elle a bon ſucces 
». Pune affaire, dont elle vous a choiſi 
v pour Juge, & qu'elle croie que q'y aie 
- »- Contri- 
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„ contribue quelque choſe, vous ne ſcau- 
„ riez croire Phonneur que cela me fera 
„ dans le monde, & combien Pen ſeraĩ 
„ plus agreable a tous les honnetes gens. 
» Je ne vous propoſe que mes Intercts 
» pour vous gagner; car je ſcat bien, 
» Monfieur , que vous ne pouvez etre 
„ touche des yotres , fans cela je vous 
„ promettrots ſon amitie ; c'eſt un bien 
» par lequel les plus ſeveres Juges ſe 
„ pourroĩent laiſſer corrompre, & dont 
„ un fi honnete homme que vous doit 
» Etre tente. Vous le pouvez aquerir juſ- 
„ tement ; car elle ne demande de vous 
„ que la juſtice. Vous m'en ferez une, 
» que vous me devez, ſi vous me faites 
» honneur de nvaimer toujours autant 
v que vous avez fait autreſoĩs, & fi vous 
„ croĩez que je ſuis, Votre, Fe. 


Mats il faut avoũer, avec PAuteur du 
Temple du Gont, que Von trouve dans Voi- 
ture bien peu de Lettres de ce prix, & 
que tout ce quĩ eſt marquè à un ſi bon 
coin pourrolit , comme il le dit, fe redut- 
rea un tres- petit nombre de feiillets. 
A Pegard de Balzac, perſonne ne le lit 
aujourd'hui. Ses Lettres ne * 
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former un pedant. On y trouve a la veri- 
te du nombre & de Pharmonie proſaique. 
Mais c' eſt preciſement cela qu'on ne de- 
vroit pas trouver dans ſes Lettres. Cel 
le merite propre des Harangues, des 
Oraiſons Funèbres, de l' Hiſtoire, de tout 
ce qui demande une eloquence d' apareil 
& un ſtile ſoutenu. 

Qui peut tolerer que Balzac ecriye a 
un Cardinal, 


„Qu'il ale Sceptre des Rois, & Ialivree 
» des roſes, & qua Rome on ſe ſauve ala 
„ nage au milieu des eaux de ſenteurs ? 


Qui peut ne pas mepriſer ces pitoia- 
bles hyperboles ? Si les declamations ſroi- 
des & forcees ont tant ſervĩ a decrediter 
le ſtile de Balzac; ſi la contrainte, Vaftec- 
tation, les jeux de mots, les plaiſante- 
ries E „ont fait tant de tort à 
Voiture, que doit- on penſer de (es Let- 
tres imaginaires, qui ſont ſans objet & 
qui n' ont jamais cte Ecrites que pour etre 
imprimẽes? C'eſt une entrepriſe fort ridi- 
cule que de faire des Lettres comme on 
fait un Roman, de ſe donner pour un Co- 
lonel, de parler de ſon Regiment, & de 
faire des recits d' avantures qu'on n'a ja- 
mals 
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mais eucs. Les Lettres du Chevalier 
d' Her wont pas ſeulement ce defaut ; 
mais elles ont encor celui d'etre ecrites 
d'un ſtile force & tout-a-fait impertinent. 
On y obtient des Lettres d'Etat pour ſa 
Maitreſſe. On la fait peindre en Iròquoĩ- 
ſe, mangeant une demie - douzaine de 
cœurs. Enfin on n'a jamais rien ecrit de 
plus mauvais goũt, & cependant ce ſlile 
a eu des imitateurs. 

Il y a des Lettres d'une autre eſfpece ; 
comme celles dePEſpion Turc, de Mada- 
me du Noyer, les Lettres Juives, Chi- 
noiſes, Cabaliſtiques. On ne ſe meprend 
pas aleur titre, On voit bien que ce ne 
ſont pas de veritables Lettres; mais un 
petit artifice uſite, ſoit pour debiter des 
choſes hardies, ſoit pour ecrire des nou- 
velles vraies ou fauſſes. I ous ces Ouvra- 
ges , qui amuſent quelque-tems la jeuneſ- 

e credule & otfive , ſont fort mepriſes 
des honnetes gens. Il en faut excepter 
les Lettres Perſanes : elles ſont ala verite 
une imitation. de PEſpion Turc ; mais 
leur ſtile les diſtingue fort de leur origi- 
nal. Il eſt nerveux, hardi, ſingulier, ſen- 
tentieux; & il ne manque a cet Ouvrage 
qu'un ſujet plus ſolide. 

? On 
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On a baucoup rèuſſi en France dans un 
autre genre de Lettres, moitié Vers & 
moitie Proſe, Ce ſont de veritables Let- 
tres ecrites enefet ades amis; mais ECri- 
tes avec delicatelſe & avec ſoin. Telle 
eſt la Lettre,dans laquelle Bachaumont & 
Chapelle rendent conte de leur Voia- 
ge. Telles ſont quelques- unes du Com- 
te Antoine Hamiſton, de M. Pavillon. 

En voicĩ une ecrite par Auteur de LA 
HENRIA DE à un grand Ro. 


» Les Vers que VOTRE MAJES- 
„» T EF a faits dans Neiff, reſſemblent 3 
„ ceux que Salomon faiſoit dans ſa gloi- 
v re, quand il diſoit , apres avoir tate de 
» tout; tout n' eſt que vyanite. II eſt vrai 
v que le bon homme parloit ainſi, au mi- 
» lieu de trois cens femmes & de ſept 
„ cens concubines; le tout ſans avoir 
1 donne de Bataille ni fait de Siege. Mais 
» n'en deplaiſe, SI RE, a Salomon & a 
» vous, ou biena vous & à Salomon, il 
ne laiſſe pas d'y avoir quelque realitc 
» dans ce monde. | 


Conquerir cette Silèſie, 
Revenircouvert de lauriers 
Dans les bras de la Poëſie; 


Donner 
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Donner aux Belles, aux Guerriers , 
Opera, Bal & Comedie ; 

Se voir craint , cheri, reſpe&e, 
Et connaitre au ſein de la gloite 
L'eſprit de la ſociẽtè, 

Bonheur fi rarement goũtẽ 
Des Favoris de la Victoire. 
Savourer avec volupte, 
Dans des moments libres d' affaire, 
Les bons Vers de I' Antiquite, 

Er quelquefois en daigner faire 
Dignes de la poſterite, 
Semblable vie a dequoi plaire, 
Elle a de la rèalitè, 


Et le plaiſir n'eſt point chimere. 


» VOTRE MAJEST Fafaitbien 
v des choſes en peu de tems. Je ſuĩs per- 
» ſuadè qu'il n'y a perſonne ſur la terre 
» 2 ocupe qu' Elle, & plus entraine 
» dans la variete des affaires de toute eſ- 
„ pece. Mais avec ce genie devorant , 
v qui met tant de choſes dans fa ſphere 
» Padivite , vous conſervez toujours 
» cette ſuperiorite de raiſon, qui vous 
„ Eleve au- deſſus de ce que vous tes & 
» de ce que vous faites.._ . 
O » Tout 
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„ Tout ce que je crains, Ceſt que vous 
„ ne veniez à trop mepriſer les hommes. 
» Des millions d' animaux ſans plumes a 
„ deux pieds, qui peuplent la terre, ſont 
„ a une diſtance immenſe de votre Per- 
„ ſonne, par leur ame comme par leur 


v tat. Il y a un beau Vers de Milton. 
A mongſt uncquals no ſociety. 


By Il y a encore un autre malheur, c'eſt 
„ que VOTRE MAJEST E peint fi 
» bien les nobles friponneries des Politi- 
„ ques, les ſoins intereſſez des Courti- 
„ ſans, &c. qu*Elle finira par ſe detier de 
„ FTaffection des hommes de toute eſpe- 
» ce, & qu Elle croira qu'il eſt demontre 
» en morale, qu'on nꝰaĩme point un Roi 
„ pour lui-meme. SIRE, que je pren- 
» ne la libertè de faire auſſi ma demon(- 
» tration. N'eſt- il pas vraĩ qu'on ne peut 
» pas Yempecher d'aĩimer, pour lui- me- 
„ me, un Homme d'un eſprit ſupèrieur, 
» qui a bien des talens, & qui Joint a 
» tous ces talens-la'celui de plaite ? Or, 
» Si arrive que par malheur ce genie ſu- 
„ pèrieur ſoit Roi, fon etat en doit-il em- 
» pirer? Et Paimera-Von moins , parce 
**s af” » qu'il 


Oo 
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» qu'il porte une Couronne ? Pour moi, 


» je ſens que la Couronne ne me refroi- 
» dit point du tout. Je ſuis, &c. | 
Voici une Lettreecrite a ſeu M. le Ma- 
rechal de Berwick , qui me parait fort 
au- deſſus de toutes celles de Voiture. 
Jen ignore PAuteur; mais Je peux aſſu- 
rer que Pat vita Paris un tres-grand nom- 
bre dEpitres dans ce goũt. Ceſt propre- 
ment le goùt de la Nation. FS 2 


» Vous venez de gagner une Bataille 
» complette , & glorieuſe dans toutes ſes 
» CIrconſtances. Vous avez rendu quel- 
„ ques ſervices, par cette victoĩre, a la 
» Couronne d'Eſpagne. Vous wavez pas 
» mal fait votre Cour au Rot votre Mai- 


v tre-a Verſailles: Et le Roi, votre Sou- 


» verain , enÞarait preſque auſſi content 
v icĩ, que ſi vous Paviez gagnee aux por- 
„ tes de ondres pour ſon rẽtabliſſement. 
» Je ne ſcat comment vous vous trouyez 
» de tout cela; mais pour mot , je vous 
» en fais de bon cœur mon compliment. 
» [leſt vrat que vous vous portez bien; 
„ & que dans une melee ou vous avez eu 
v le plaifir de vous fourrer bien avant, 
* 9 » vous 
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» vous rayez pil vous faire donner quel- 
„ que balaſre au milieu du viſage , ou 
v parvenir a quelque incifion cruciale au 
v haut de la tẽète; & ce neſt pas conten- 
» tement pour un homme avide de gloi- 
» re. Je vous conſeille pourtant de ne 
> vous en point chagriner & de prendre 
» le tout en patience. 
v Favoiscru,lorſqueyous vous ſites na- 
v turaliſer en France, que C toĩt pourmet- 
v tre a couvert vos biens immenſes, en cas 
„ d'accidentʒmais je vois bien que ce n'c- 
„ toĩt que pour pouvoir exterminer ſans 
» ſcrupule tout autant d Anglais de laPrin- 
» cefle Anne qui ſe trouveroiĩent en votre 
„ chemin; & C'eſt fort bien fait a vous. 
» Cependant ſi je n'avois peur de vous 
» mortifier , je vous dirois, que quoi- 
v qu*on parle beaucoup de vous ici, on 
„ ne laiſſe pas de parler diverſement de 
votre conduite. Les uns diſent que 
» vous <tes trop inſolent, & que vous 
„ faites trop Pentendu a Pegard des En- 
» nemis; & les autres aſſurent que vous 
v ne vous ſaites pas afſez valoĩr aupres de 
v ceux qui vous veulent du bien, & qui 
» vous en peuvent faire, quoĩqu'il n'y ait 
v pas grand mal à tout cela. Examinons 
470 | 2 un 
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v un peu vos actions, depuis que vous 
„ ᷑tes dans le ſervice , pour voir fi on 
» vous accuſe avec raiſon. 


» Lorſqu'a Nervinde on combatit, 
v Et que I Angleterre allarmee 
v Eut apris, pat la renommee, 
V» La diſgrace quelle y ſouffrit, 
v Tour ſon Parlement en palit; 
v Mais Votre Excellence, animèe 
v Par les dangers & par le bruit, 
» Par les canons & leur fumee; 
v Mais plus que tout cela, charmee 
» De voir leur Orange interdit, 
» Se mit en tete, a ce qu'on dit, 
v De prendre toute ſon armee; 
v Mais ce fut - elle qui vous prit, &. 
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LIBERTE. 


EE A Liberte de Phomme eſt un 
probleme, ſur lequel de grands 
pPoctes ſe ſont exercez, auſſi- 
bien que les Theologiens. Qui 
croĩroĩt qu'on trouve dans Pierre Cor- 
neille une diſſertation aſſez etendue ſur 
cette maticre Epineule? Celt dans ſa Tra- 
gedie d'Mdipe. | 
II eſt vraĩ que le ſujet comporte une 
telle digreſſion ; mats il faut avouer auſſi 
que ces morceaux ſont preſque toujours 
frotdement recus au Theatre, quiexige 
une chaleur d'action & de paſſion preſque 
continuelle. La controverſe ne reuſſit 
pas baucoup dans Ia Tragedie ; & ce que 
Corneille fait dire a ſon &Adipe, trouve- 
ra peut- tre ict mieux ſa place aux yeux 
d'un lecteur de ſang froid, qu'il ne la trou- 
ve au Theatre, on le Spectateur veut etre 
emu. Quoiĩqu'il en ſoit, voici ce mor- 
ceau qui eſt plein de tres-grandes bamez. 
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Quoil la nèceſſitè des vertus & des vices _ 
D'un aſtre imperieux doit ſuivrelescaprices; 
Et l homme ſur-lui-meme a fi peu de credit, 


Qu il ves ſcclerat quand Delphes La pre- 
it ? 


L'ame eſt donc toute eſclave 2 Une Loi ſou- 
veraine 


Vers le bien ou le mal inceſſamment ret 
traine, 


Et nous ne recevons ni crainte ni deſir 

De cette libertè qui na rien a choiſit. 
Attache ſans relache a cet ordre ſublime, 
Vertueux ſans merite , & vicieux ſans crime, 
Qu'on maſſacre les Dieu , mm on briſe les 
1 Autels 335 


Ceſt la 1 des Dieus & non pas dent mor- 
re 


De toute la vertu an la tetre pan * 


Tout 8 prix à ces Dieux, toute la gloire oy 
" INIT 


Ils agiſſent en nous, quand nous d air 
Alors qu on delibère, on ne fait qu'obeir. - | 
Et notre volonte, n'aime, hait, cherche, èvite, 


Que ſuivant que den haut leut bras la Prect- 
pite. a 


Ceue tirade a des traits Vigourewx E 
hardis, 
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hardis, qui 9impriment aiſement dans [a 
memoire , parce gu ny apreſque point 
eepithetes oĩſeuſes. Mais, comme je Pai 
deja dit, de telles bautez ſont plus pro- 
res a la controverſe, qu'à la Fragedie. 
Il eſt bon ſur- tout d'obſerver, que plus 
ce morceau eſt raiſonnè, plus il faudroit 
aud fut exact. Mdipe eſt un très-mauvais 
hiloſophe, quand il dit, 0 
Et nous ne recevons ni crainte ni defir 
De cette liberté, Oc. 


Lee libre- arbitre wa aſſurẽment rien de 
commun avec le deſir & la crainte. Per- 
ſonne n'a jamais dĩt, que la Liberte ſut le 
Principe de nos deſirs. Il faut auſſi remar- 
quer qu'il neſt pas dans Ia purere du ſtile 
de dire, homme a peu de credit ſur ſoi. 
On a du pouvoir ſur ſoit. On a du credit 
auprès de quelqu'un. Ordre ſublime ne 
vaut rien. Sublime veut dire eleyation, 
& ne ſignĩſie pas Souverain. Un bras qui 
Pers une volonte, eſt abſolument 
barbare; & que ſuit ant que d'en. haut, eſi 
d'une duretè & d'une cacofonie inſu- 
portable. 

- Les memes idées, a peu près, ſur la Lĩ- 
b | berte, 


CE 
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berte, ſe trouvent dans une Epitre inſeree 
parmi les Euvres de M. de Voltaire. 


Ah! ſans la Liberté. 


Comment ſans Liberte ſctions:nous ſes ima- 
ges? 


Que lui reviendroit-il de ſes brutes ouvrages? 


On ne peut donc lui plaire; on ne peut! of- 
fenſer. 


Il n'a tien a punir, rien à recompenſer. 


Dans les Cieux, ſur la terre, il neſt plus de 
juſtice; 


Caton fut ſans vertu „Catilina ſans vice. 


Le deſtin nous entraine à nos affreux pen- 
chans; 


Et ce cahos du monde eſt fait pa boy meE- 
chans 5 Fc "3+ tho | 


Ce morceau eſt plas a ſa place, & pa- 
rait Ecrit avec plus de ſoin. Mais il eſt pas 
plus fort & plus nerveux, 


7 


D'un artiſan ſupreme » impuiſſantes machi- 
nes , 


Automates penſans mils par des mains Divi. 
nes. 


Ces deux Vers-la ſont d'un Poete. Mais | 
celui-ci eſt d'un homme plus penetre. 


Qu'il 


r66 EjJITB ER Tj 


Qu' . devient ſcelerat quand Delphes ! 1a pie 
it. 


U ſuffiſoĩt de 2 vers de cette force 
dans la bouche d'Gdipe ; le reſte reſſent 
trop la declamation; ce qui ctolt en cfet 
le grand defaut de Corneille. Ce qu'on a 
jamais Ecrit de plus grand & de plus ſu- 
blime ſur la Liberte T trouve au 1 7 
Chan de la Henriade. 


Sur un Autel de fer, un Livre inexplicable - 
Contient de Vavenir l' hiſtoire irrevocable, 
La main de 'Eternel y grava nos defirs , 
Ernos chagrinscruels , & nos faibles plaiſirs: 
On voir la Liberte , cette eſclave fi fire, 


Par d.invincibles nœuds ences lieux priſon- 
nière, 


Sous 1 joug inconnu, que rien ne peut bri- 
er, 


Dieu fait Vaſſujerir ſans la tiranniſer ; ; 


A ſes — Loix, d' autant mieux atta- 
ee, 


Que fa chaine 4 ſes yeux pour jamais eſt ca- 


Qu' en obèi ant mème, elle agit par ſon choix, 
Et ſouvent au deſtin penſe donner des loix. 


D 


Dres 


ll 
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Il me ſemble qu'on ne peut preſenter 
ſous une image plus parfaite, cet accord 
inexplicable de la Liberte de Phomme & 
de la preſence de Dieu; & qu'un tel 
morceau vaut mieux que vingt volumes 
de Controverſes far ces matieres inin- 
telligibles. „ee 
Un Fils de Pilluſtre Racine a fait un 
Poeme ſur la Grace, dans lequel il etoit 
bien naturel qu'il parlat dela Liberte. Ce- 
pendant il n'y a aucun trait frapant qui ca- 
ractèriſe cet atribut de la Nature-humai- 
ne, que tant de Philoſophes lui conteſtent. 
Voici le morceau de ce Pome, ol 
p Auteur traite de la Liberte d'une manie- 
re plus particulière. 
1 


Si ron encroit pourtant un ſilſtẽmeflateur , 
Pour le bien & le mal Fhomme également 


libre * | "ia 
n „quoiqu' il faſſe, un conſtant equi 
ibre. 


Lorſque pour Fecarter des loix de ſon devoir, 
Les paſſions ſur lui redoublent leur pouvoir; 
Auſſi- tõt balancant le poids de la nature, 
La grace de ſes dons redouble la meſure. 


Ces Vers ſont dans le ton didaique 
| e 


" 
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de l'Ouvrage; mais ils ſont un peu laches, 
comme preſque tous ceux de cet Auteur, 
qui Cailleurs eſt aſſez pur & correct. C'eſt 
dans les r didactiques qu'il faut 
peut - tre le plus d' imagination, pour 
nourrir la ſechereſſe du fond & pour en 
varier Puniformite. 
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A rphore eſt Ia marque d'un 
I genie qui ſe repreſente vive- 
ment les objets. C'eſt une com- 

E paraiſon vive & ſubite qu'il fait 
des choſes qui le touchent, avec les ima- 
ges ſenſibles que preſente la nature. Ceſt 
Pefet d'une imagination animèe & heu- 
reuſe. Mais cette figure doit etre emplo- 
ice avec mènagement. Ciceron dit; 


Verecunda debet eſſe tranſlatio. 


Cette Metaphore qu'on trouve, par 
exemple, dans la Tragedie d'Heraclius 
elt trop forte & trop giganteſque. 


Lavapeur de mon ſang ira groſſit la ae 


Que Dieu tient deja prẽte a te reduireen pou- 
dre. | 


Il reſt pas non plus naturel a Chimene 
de dire apres Ia mort de ſon pere; 


P Tirai 
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Tirai ſous mes Cypres accabler tes Lauriers. 
Ce reſt pas ainſi que s exprime la dou- 


leur veritable. On a repris auſſi dans la 
Tragedie de Brutus, ces Vers. 


Sa Victoire affoiblit vos Ramparts deſolez 4 
Du ſang qui les innonde, ils ſemblent ebran_ 
Z. 


Oeſt une hyperbole; & je crois que 
Phyperbole eſt une figure defectueuſe par 
elle-meme , puiſque par ſa nature elle va 
toujours au-dela du vrai. | 


Pourquoi aprouye-ton ces Vers-ci de 


la mort de Cezar. 


Rome qui detruit tout, ſemble enfin ſe de- 


truire. 


Ce Coloſſe efraiant dont le monde eſt foule, 


En pteſſant! Univers eſt lui-meme ebranle. 
Il panche vers ſa chute, & contte la tempète, 
Il demande mon bras pour affermir ſa tere. 


Ceſt que la Attaphore porte un carac- 
tère ſenſible de verite & ell parfaitement 
foutenue. On aime encore celle-ci dans 

Zaire, 
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Zaire, parce qu'elle a les memes condi- 
tions & qu'elle eſt touchante. 


Le Dieu qui rend la force aux plus foibles 
courages, 
Soutiendra ce roſeau plic par les orages. 


Il y a une M*raphore bien frapante dans 
Alzire , lorſqu*Alyares dit a Guſman: 


* 


Votre hymeneſt le næœud qui joindra les deux 
mondes. 


C'eſt un magnifique ſpectacle a Peſprit 
qu'une telle ide; & 1leſt rres-rare que 
Pexacte verite ſe trouve [ointe a tant de 
randeur. Cette Metaphore eſt encore 
lle & bien amence. 


L'Americain farouche eſt un monſtre ſau- 
vage, 

Qui mord, en frèmiſſant, le frein de Veſcla- 
vage. 


Les conditions eſſentielles a la Meta- 
phore ſont qu'elle ſoit juſte & qu'elle ne 
ſoit pas melee avec une autre ĩmage qui 
lui ſoit etrangere. Rouſſeau a dit dans une 
de ſes Satires, en parlant d'un homme 

Rf P 2 qu'il 
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qu'il veut noircir & rendre ridicule , ſous 
le nom de Midas. al 


En maconnant les ramparts de ſon ame, 
Songea bien plus au fourreau qu'à la lame. 


Outre la baſſeſſe de ces idèes, on y dẽ- 
couvte aiſement le peu de juſteſſe & de 
raport qu'elles ont entr'elles. Car ſi cette 
ame a des ramparts de magonnerie, elle 
ne peut pasEtre en meme-tems une epee 
dans un fourreau. Pavoue que ces di{pa- 
rates revoltentun bon eſprit , autant que 
le fiel amer de la Satire cauſe d'indigna- 
tion. Voici dans ce m&me Auteur un 
exemple Pune faute pareille, +» _ 


Lous ètes- vous, Seigneur, imagine 
Le cœut humain de ptès examine, 
En ͤy portant le compas & I'equicre, 

Que Lamitiè par l'eſtime s aquiere. 


On ſonde les replis du cœur humain; 
mals on ne le meſure point avec un com- 
pas: Pequiere, ſur-tout, qui eſt un inſ- 


trument de Macon, eſt-la bien peu con- 


venable. Je ne connais gueres d Auteur 
dont les idées ſoĩent moins Jjuſtes & 
moins vraies que Rouſſeau. II a excelle 

quel- 
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quelqueſois dans le choix des paroles. 


Ceſt baucoup ; car Celt une très grande 
difficultè vaincue. Mais quand ce merite 


eſt ſujet à des inegalitez ; quand il weſt 
as ſoutenu par du ſentiment, par des 


ide es toujours exactes, le merite des mots 
ne ſuffir pas denos jonrs pour conſtituer 


un grand Ecrivain. Cela etoit bon du 


tems de Malherbe. | 
On peut quelqueſois entaſſer des Me- 
taphores les unes ſur les autres; mats alors 


il faut qu'elles ſoĩent bien diſlingutes, & 


que Pon voie toujours votre objet repre- 
ſente ſous des images diflerentes. Ceſt 


ainſi que le celebre Maſſillon, Eveque 
de Clermont, dit dans fon Sermon du 


petit nombre des Elus. 


„ Vous auriez vu les Elns auſſi rares 


v que ces 1 de raiſins, qui ont echa- 
» pe ala diligence du vendangeur, auſſi 


„ rares que ces Epics qui reſtent encore 
» ſur la terre, & que la faulx-du moĩſſon- 
„ neur a Epargnees. Je vous aurois parle 
» des deux voies, dont Pune etroite & 
v rude, & la voie du plus petit nombre; 


» Pautre , large, ſpatieuſe, ſemee de 
v fleurs, qui eſt comme la voie publique 


» de tous les hommes, &c. | 
| gh 3; Au- 
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Aucune de ces images ne nuit a Pautrez 
a contraire, elles ſe fortifient toutes: 
ais cet amas de Meraphores dont etre em- 
ploic rarement , & ſeulement dans les oc- 
caſions ou Pon a beſoin de faire ſentir 
des choſes importantes. On reconnait un 
grand Ecrivain , non-ſeulement aux ſigu- 
res qu'il met en uſage, mais a la ſobriete 
avec laquelle il les emploie. x 
L. es Ortentaux ont toujours prodigue 
4a-Mctaphore , fans meſure & fans art. On 


ne voitdans leurs Ecrits que des Collines 


qui ſautent, des Fleuves qui fechent de 
erainte, des Etoiles qui treſſaillent de 
Joie. Leur imagination trop vive ne leur 
à jamais permis d'ecrire avec methode & 


ſageſſe; delà vient qu'ils ont rien apro- 


fondri, & qu'il n'y a pas en Orient un ſeul 
bon Livre d'Hiſtoire & de ſcience. II 
femble que dans ces Pais on wait preſque 
jamais parl&que pour ne pas Etre enten- 
du. Il My a què leurs Fables qui aient reuſ- 
h chez les autres Nations. Mais quand on 
wexcelle que dans des Fables, c'eſt une 
preuve quꝰ on n'a que de imagination. 


&9 
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go a IW:20900000 
ON: D οοον IDIOTS 
_—_ Onn x yousavezle deſſein de 

DR frequenter nos Spectacles dans 


votre ſejour a Paris, je vous en- 
| tretiendrai de POpera. Quoĩque 
ne traite pas exprefſement dans cet 
Ouvrage de la Tragedie'& de la Come- 
die, ma raiſon eſt que Pon aecrit Pexcel- 
lens Traités ſur le Theatre Tragique & 
Comique; ſur- tout dans les Prefaces de 
nos meilleures Pi ces; mais on n'a preſ- 
que rien dit ſür Op sn. 
St. Evremont s'eſt épuiſé en froides 
railleries ſur ce genre du Spectacle. II 
veut trouver du ridicule à mettre en 
chant des Paſſions & des Dialogues. Il ne 
fayoit pas que les Tragedies Grecques 
& Romaines etolent chantees , que les 
Scenes avoient une melodie ſemblable a 
notre recitatif, laquelle etoit compoſee 
par un Muſicien, & que les Chceurs 
etoſent exccutez comme les notres. Qui 
ne fait que la Muſique exprime les paſ- 
| ſions ? 
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ſions? St. Evremont, en loüant Sopho- 
niſbe, & en blamant POpera ,.a prouye 
qu'il avoĩt peu de goiit & Toreille dure. 
Le grand vice de notre Opera, Ceſt 
qu'une Eragedie ne peut ètre par tout 
paſſionnee , qu'il y faut du raiſonnement, 
du detail., des evenements prèparez, & 
que la. Muſique ne peut rendre heureuſe - 
ment ce qui n'eſt pas anime & ce quĩ ne 
va pas au coeur. Ce feroit un etrange re- 
citatif, que celui qui exprimeroit, = 
exemple, ces Vers de la Tragedie deRo- 
dogune. 


Pour le mieux admirer; trouvez bon, je vous 
prie, | 

Que f aprenne de vous les troubles de Syrie.. 
Jenaiviiles premiers, & me ſouviens encor 
Des malheureux.ſucces du bon Roi Nicanorc 
8 partis vaincus : preſſant Vadroite 
ite | 
I r dans leurs fers. au bout de ſa. pours Q 
Je n'ai pas oubliè que cet cvenement V 

Du perfide Triphon fut le ſoulevement, c.. 
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On eſt donc reduit parmĩ nous a ſuprĩ- 3 
mer a POperatous ces details, qui ne ſony * 
pas- 
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pas intereſſants par eux-memes , mats quĩ 
contribuent a rendre une Piece intèreſ- 
ſante: on n'y parle que d'amour; & encor 
cette paſſion na- elle jamais, dans ces 
ſortes Pouvrages , la julle ẽtenduẽ qu'il 
faut pour toucher & pour faire tout ſon 
6fet. La déclaration de Phedre , & celle 
dOroſmane, ne pourroient pasetre ſouf- 
ferts ſur le Theatre de POpera. Natrereci- 
tatif exige une brieyete..& une moleſſe 
qut amene preſque nẽceſſaĩrement de la 
mediocrits. Il n'y agueres qu Atis & Ar- 
mide qut le ſoĩent elevez au- deſſus de ce 
genre mediocre, Les Scenes, entre 
Oreſte & Iphigénie, ſont tres - helles; 
mals cette e meme de ces Scè- 
nes fait languir ſe reſte de pra. 

Souffriroĩt- on que dans nos Spectacles 
réguliers un Amant vint dire, comme 
Dee or ia 


Que vois-je? c'eſt Iſſe qui repoſe ences licux, 
Ty venois pour plaindre ma peine, 
Mais mes cris troubleroient ſon repos pre. 


= . 


CICUX, 


On voit que PAnteur , pour eviter les 
details, rend conte en un Vers de la rai- 


: 


fon qui Pamene ſur leThearre. 
Ty 
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Ivy venois pour — — | 
* Mais cet artifice trop groſſier, que les 
Anciens emplotent toujours dans leurs 


Tragedies & dans leurs Comedies, neſt 
pas ſaportable parmi nons. 


Theſee, dans POpera de ce nom, dit à 


fa Maitreſle, ſans autre preparation : Je ſuis 
fils du Roi. Elle luĩ repond : Yous, Seigneur? 
Le ſecret de ſa nes reſt pas autre- 
ment explique. C'eſt un defaut eſſentiel. 
Et ſi cette reconnaiſſance avoit ete bien 
preparee & bien menagee ; fi tous les de- 
tails qui dotvent la rendre a la fois vrai- 


ſemblable & ſurprenante , avorent ere 


emploiez , ſe defaut eut été bien plus 
grand, parce que Ja Muſique eut rendu 
tous ces details ennureux. e ke. 

Vola donc un Potme neceſſairement 


defequeux par ſa nature. Ajoutès à toutes 


ces imperfections, celles.d'ctre afſervi a 


la ſterile des Muſiciens, qui ne peuvent 
exprimer toutes les paroles de notre lan- 
ue, ainſi que les Muſiciens d' Italie ren- 
— toutes les paroles Italiennes, il faut 
qu'ils compoſent de petits airs, fur leſ- 
quels le Poëte eſt oblige d ajouter un cer- 
tain nombre de paroles oĩſeuſes & plates, 
qui 
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qui ſouvent wont aucun raport dire a 
la Piece. 
Que nos prairies 
Seront fleuries. 
Les cœurs glacez 
Pour jamais en ſont chaflez 
Qu amour a de charmes , 
Rendons-lui les armes, 
Lees plaiſirs charmants 
Sont pour les Amants. 


On ne voit, comme le dit tres-bien la 
jolie Comédie du DOu BLE VEU VA- 
CE, que de nouvelles ardeurs, & des ar- 
deurs nouvelles. 

Cette contrainte puerile eſt encor aug- 
mentee par le peu de termes convena- 
bles aux Muſiciens que fournit notre lan- 
gue. Demandez aun compoſiteurde met- 
tre enchant ; que voulez-veus qu'il fit contre 
trois? qu il mournt ? Ou bien ces Vers: 


Si f̃avois mis ta vie à cet indigne prix 3 
Parle, aurois-tu quitte les Dieux de ton pats? 
Le Muſicien demandera, au lieu de 


ces baux Vers, des fleurettes, des amou- 
| ret- 
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xettes, des ruifſeaux,des oĩſeaux, des char- 
mes, & des allarmes. | - | 
Voila pourquoi depuis Quinaut , il n'y 
a preſque pas eũ de Tragedie ſuportable 
en Muſique. Les Auteurs ont ſenti Pextre- 
me difficuite de meler a un ſujet , grand & 
atetique,, des Fetes galantes, incorpo- 
rees a action d'eviter les details neceſſai- 
res & d' etre intereſlantes, Ils ſe ſont preſ- 
que tous jettez dans un genre encor plus 
mediocre, qui eſt celuĩ des Ballets. 

Ces ſortes d' Ouvrages nꝰont aucune liai- 
ſon. Chaque Ade eſt compoſe de peu de 
Scenes: toute action y eſt conime ctran- 
glèe; mais la yaricte du Spectacle, & les 
petites chanſonnettes que le Muſicien fait 
reuſſir, & que le Parterre repete, amuſent 
le Public, quĩ court à ces repreſentations 
{ans en faire grand cas. Le premier Ballet 
dans ce goùt, quia ſervi de modele aux 
autres, elt celui de PEurope Galante d Hou- 
dard de la Motte; car ceux de Quinaut 
etoĩent encor plus mediocres. Son Temple 
de la Paix, par exemple, n'eſt qu'un aſſem- 
blage de Chanſons, ſans aucune action. 

Le plus grand mal de ces Spectacles, 
Ceſt qu'il n'y eſt preſque pas permiĩs d'y 
rendre la vertu reſpectable & d' y metre 
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de la nobleſſe; ils ſont conſacrez aux mi- 
ſerables redites de maximes voluptueu- 
ſes, que Fon n'oſeroĩt debiter ailleurs : la 
clemence d Auguſte envers Cinna,la mag- 
nanimite de Cornelie , ne pourrojent y 
trouver place. Par quel honteux uſage 
faut-il que la Muſique , qui peut elever 
Pame aux grands ſentimens, & quin'etoit 
deſtinèe chez les Grecs & chez les Ro- 
mains qua celebrer la vertu, ne ſoĩt em- 
ploice parmĩ nous qua chanter des V aude- 
villes d Amour? Il eſt à ſouhaiter qu'il s'ele- 
ve quelque genie aſſez fort pour corriger 
la Nation de cet abus, & pour donner à 
un Spectacle, devenu nëceſſaire, la di- 
gnitè & les mœurs qui ſuĩ manquent. 
Une ſeule Scene d' Amour — 
ment miſe en Muſique & chantee par un 
Acteur aplaudi, atire tout Paris, & rend 
les bautez vraies inſipides. Les Perſon- 
nes de la Cour ne peuvent plus ſuporter 
Polieucte, quand elles ſortent d'un Bal- 
let, où elles ont entendu quelques cou- 
plets aiſez a retenir. Par- Ja le mauvais 
goũt ſe fortifie , & on oublie inſenſible- 
ment ce qui a fait la gloire de la Nation. 
Je le repete encor, il faut que POpera 
ſoit ſur un autre pied, pour ne plus me- 
| riter 
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riter le mepris quꝰ ont pour lui toutes les 
Nations de PEurope. 

Je crols avoir trouve ce que je cher- 
chois depuis long-tems dans le cinquic- 
me AQe de POpera de Samſon. Qu'on exa- 
mine avec atention les morceaux que Pen 
vais raporter. 


SAMSON enchaine, GARDES. 


Profonds abimes de la terre, 
Enfer ouvre-toi |! 
Frappez , tonnerre, 

| _ Ecraſez-moi! 

Mon bras a refuſede ſervit mon courage. 

le ſuis vaincu, je ſuis dans Feſclavage. 

Je ne te verrai plus, flambeau ſacre des Cieux! 
Lumiere, tu fuis de mes yeux! 
Lumiere, brillante Image 

D'un Dieu ton Auteur, 
Premier ouvrage 
Du Creæateur; 
Douce lumiere! 
Nature entiere , 
Des voiles de la nuit, impenetrable horreur, 
Te cache a ma triſte paupiere. 
Profonds abimes, Cc. 


UNE 


Ehb 
2 


OP PE R A. 183 
UNE PRETRESSE DESPHILISTINS. 


Tous nos Dieux ètonnez & cachez dans les 
Cieux , \ 
Ne pouvoient ſauver notre Empire. 
Venus , avec un ſourire, 
Nous a rendus victorieux. 
Mars a vole, guide par elle, 
Sur ſon char rout ſanglant; 
La victoire immortelle, 
Tiroir ſon glaive ctincelant 
Contre tout un Peuple infidelle; 
Et la nuit eternelle 
Va devorer leur Chef, interdit & tremblant. 


UNE AUTRE. 


C'eſt Venus qui defend aux remperes - 
De gronder ſur nos tètes; 
Notre Ennemi cruel 
Entend encor nos Fetes, N 
Tremble de nos Conquetes 
Et tombe a ſon Autel. 


LIE XN OL 


Eh bien! qu'eſt devenuce Dieu ſi redoutable, 
Qui par tes mains deyoit nous foudroler? 


Q 2 Une 
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Une femme a vaincu ce phantõme efrotable , 

Et ſon bras languiſſant ne peut ſe deploier. 
Il tabandonne, il cede x ma puiſſance; 

Et tandis qu en ceslieux j enchaine les deſtins, 

Son tonnerre, ètoufè dans ſes dèbiles mains, 

Se repoſe dans le ſilence. 


SAMSON. 


Grand Dieu! j ai ſoutenu cet horrible langage 
Quand il n'offenſoit qu'un mortel. 

On inſulte ton nom, ton culte, ton Autel; 
Leve-toi, venge ton outrage. 


CH UR DES PHILISTINS. 
Tes cris, tescris ne ſont point entendus , 
Malheureux, ton Dieu neſt plus. 


S AMS O. 


Tu peuxencor armer cette mainmalheureuſe; 
Accorde moi du moins une mort glorieuſe. 


e 
Non, tu dois ſentir a longs traits 


L'amertume de ton ſuplice. 
Qu avec toi ton Dieu periſſe, 


Et 


Pe 
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Et qu'il ſoit, comme toi, mepriſè pour jamais. 
S AMS ON. 


Tu m'inſpire, enfin; c'eſt ſur toi que je fonde 
Mes ſuperbes deſſeins. 
Tu m'inſpire, ton bras ſeconde 
Mes languiſſantes mains. 


LEAD 


Vil Eſclave, qu'oſes-tu dite? 
Pret a mourir dans les tourments; | 
Peux-tu bien menacer ce formidable Empire 
A tes derniers moments? 
Qr'onlimmole; ilen eſt temps. 
Frappez il faut qu'il expire. 


S AMS ON. 


Arrètez, je dois vous inſtruire 
Des ſecrets de mon Peuple & du Dieu que je 


ſers; 
Ce moment doit ſervir d exemple a Uni- 
vers. 
e 


Parle, aprends- nous tous tes crimes , 


Livre- nous toutes nos victimes. 
Q 3 SAMSON. 
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S AMS ON. 
Roi, commande que les Hebreux 


Sotrent de ta preſence & de ce Temple af. 
freux. 


. 
Tu ſeras ſatisfait. 
SAMS ON. 


La Cour qui t'environne, 


Tes Pretres , tes Guertiers, ſont. ils autour 
de toi: 


LE ROI. 
Ils y ſont tous, explique-toj. 


SAMSON. 


E Suis-je aupres de cette Colonne, 5 | - 
Qu ſourient ce {jour fi cher aux Philiſtins? 


LE RO I. THROW 0. k 
Oui , tu la touche de tes mains. V 
SAMSON, ebranlant les Colonnes. 


Temple odieux, que res murs ſe renverſent; 
N Que 


OCOFPTLES a 
Que tes debris fe diſperſent 
Sur moi, ſur ce Peupleen futeur. 


CHE UR. 


Tout tombe! ! aut petit lo Ciel lõ Dieu van- 
geur! 


S AMS ON. | 
T6 repare ma honte,&j*expireen vainqueur. 


Que Pon compare a preſent la ſorce & 
Pharmonie d'une telle Poëſie, avec les 
Vers dont font remplis les Opera, qut 
ont parmĩ nous du ſucces, ala fayeur de 
la rr on en. 

Zirpher qui vous voir vinadaghe. 
Quoi ! jaime autant qu on peuraimer , 
Er je nal point va ce que faime. 


Une Sylphide pent aimer ; 5 mais une mor- 
telle eſt charmante. 


Vous paroiſſiez charmant; vous traverfiez les 
airs. 


II faudroit rougir pour la Nation, fi 
des platitudes fi fades ne faiſoĩent mal 
au 
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au coeur a tous les connoiſſeurs. Qui croĩ- 

roĩt que dans un Opera de Paris, des plus 

ſuivis, on chante, | 
a 77 7 

Tous les cœurs ſont matelots, 


Voguons deſſus les flots? 


On s' imagine ©tre revenu au tems de 
Henri II. & de Charles IX. quand on en- 
tend des puerilitez fi gotiques. Lexcuſe 
de cette miſere, eſt, dit on, dans la ſte- 
rilitè des Muficiens ; mais cette excuſe 
elt bien malheureuſe. 27 


- 
LY 
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Ne SEAS? 
D E L. A 10 

SATIN 


je ſuivoismon goit , je ne par- 
lerois de la Satire que pour en 
inſpirer quelque horreur, & 
pour armer la vertu contre ce 
genre dangereux d'ecrire. La Satire elt 
preſque toujours injuſte; & ceſt-la ſon 
moindre defaut. Son principal mérite, 
qui amorce le Lecteur, eſt la hardiĩeſſe 
qu'elle prend de nommerles Perſonna- 
ges qu'elle tourne en ridicule.* Bien 
moins retenue que la Comedie , elle n'en 
a pas les difficultez & les agrèments. Otez 
les noms de Cotin, de Chapelain , de 
Quinaut, & un petit nombre de Vers 
heureux, que reſtera- vil aux Satires de 
Boileau? Mais le Miſantrope, le Tartuf- 
fe, quiſont des Satires encor plus fortes , 
ſe ſoutiennent ſans ce triſte avantage , 
d'immoler des particuliers a la riſèe pu- 
blique. Quand je dis que la Satire eſt in- 
juſte, 
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juſte, je n'en veux pour preuve que les 
Ouvrages de Boileau. Il veut dans une de 
ces premieres Satires, lever la Tragedie 
d' Alexandre de Racine, aux dèpends de 
PAſtrate de Quinant ; deux Pieces aſſez 
mediocres , qui ne ſont pas ſans quelques 
bautez. II dit; | 0, 


Je ne ſcais pas pourquoi Von vante ! Alexan- 
dre, . + 

Ce x qu'ungloricux qui ne dit rien de ten- 
re. | "sf 


Les Heros, chez Quinaurt, parlent bien autre- 
ment , ; 


Erjuſqu'aje voushais, touts'ydirtendremear. 


Il y a rĩen de plus contraire ala veri- 
te que ce ſugement de Boileau. L Ale- 
xandre de Racine eſt tres · Ioĩn detre ft 


glorienx. Ceſt, au contraire, un dou- 


cereux , qut pretend wayoir porte la 
guerre aux Indes que pour y adorer Cleo- 
= Et ſi on peut apliquer a quelque 


rece de Theatre ce Vers; Et juſqu'a je 
vous hais, tout Sy dit tendrement ; Ceſt aſ- 


ſurement a PAndromaque de Racine , 
dans laquelle Pirrhus idolatre Androma- 
que, en lui diſant des choſes tres-dures ; 
& mais 


uy 
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mais loin que ce foit un defaut dans la 
peinture d'une paſſion de dire tendrement 
je vous hais; Celt , au contraire , une très- 
grande baute. Rien ne caraceriſe ſi bien 
amour, que les mouvements violents 
d'un cœur, qui croĩt etre parvenu a con- 
cevoir de la haine pour un objet qu'il ai- 
me avec ſureur; & ꝰeſt en quoĩ Quinaut 
a ſouvent rèuſſi. Comme quand il fait di- 
re a Armide; Que je le hais , que ſon mepris 
moutrage. Ce tourment eſt ft naturel, qu'il 
eſt devenu tres-commun, 

Boileau n'eſt gueres moins condanna- 
ble dans la licence qu'il prenoitde nom» 
mer un Citoien, auquel il en ſubſtituoit 
ſouvent un autre dans une nouvelle édi- 
tion. 

Par exemple, le Sr. Broſſette nous 
aprend que Boileau ayoit parlè ainſi Pun 
nomme Pelletier, | 


Tandis que Pelletier, crotte juſqu*aVechine, 
Va chercher ſon diner de cuiſine en cuiſine. 


On luĩ dit, que ce Pelletier netoit rien 
moins qu'un paralite ; que c ëtoĩt un hon- 
nete homme, tres-retire, qui m alloĩt ja- 
mais manger chez perſonne. Boileau le 

raia 
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raia de la Satire; mais au lieu d'oter ſes 
Vers, qui ſont du ſtile le plus bas, il les 
Iaiſſa, & mit Colletet a la place de Pelle- 
tier, & par- là outragea deux hommes au 
Jieu d'un. II parait que très- ſouvent il 
plagoit ainh les noms au hazard. Cela ſeul 
devroit oter tout credit a ſes Satires. 

- I tomboit ſi naturellement dans ce 
cruel defaut , qu'il avoĩt place ſon propre 
ſrëre Gilles Botleau dans ſes Satires d'une 
ananiere-ignominieuſe. - 


Vous pourrez voir untems vosecrits eſtimez, 
Courir de main en main par la Ville ſemez , 
Puis ſuivre avec Boileau ce rebut de notre ige, 
Et la Lettre à Coſtar, & VAvisa Menage. 


Tette Lettre & cet Avis ẽtoĩent deux 
Ouvrages de lon irere. Il mit ala place, 


Puisde-la tout poudreux, ignorez ſur la terte, 
Suivre chez ! Epicier Neufgermain & la Serre. 


Cette demangeaiſon de medire aĩnſi 
au hazard, & d'attaquer tout indiflerem- 
ment, devoit ſeul oter tout credit a ſes 
Satires. | 

La hau gen excuſer ; sil wWayoit =_ 

| ait 


* 


DE LA SATIRE. 153 
fait ſes belles Epitres , & fur-tout ſon Art 


Poerique , il auroit une tres-mincereputa» 
tion, & ne ſeroit pas fort au-deflus'de 
Regnier , qui eſt un homme tres-medio+ 


cre. Tout le monde ſcait que Pacharne- 
ment contre Quinaut eſt inſuportable, 
& que Deſpreaux eut en cela d' autant 

lus de tort, que quand il voulut faire un 
Prologue d' Opera, pour montrer a Qui- 
naut comme il falloit y prendre, il fit 
un 2 tres-mauyats, & quin'apro- 


choit pas de 


s moindres Prologues de ce 


meme Quinaut , qu'il aſſectoit tant de 


rabaiſſer. 


La Satire ne parait jamais dans un jour 
plus odieux , _ quand elle eſt lancee 


contre des per 


onnes qu'on alouces an- 


paravant. Cette retraQation weſt une fle- 
triſſure humiliante que pour PAuteur. 
Oeſt ce qui eſt arrivehRouſſeau , dans 
une Piece intitulce La Palinodie. Elle com» 


mence ainſi. 


Avous,Heros,honteux de mes premiers ecrits. 


Ce Vers amphibologique laiſſe douter ſi 
ce welt pas le Heros qui eſt honteux da- 


voir etè le ſujet de ſes 8 Eerits3 


mals 
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mais le plus grand defaut vient du vice du 
ceœeur de PAuteur. Sil eſt pas content 
des procedez de celuĩ dont il a fait Pelo- 
ge, il faut ſe taire ; mais il ne faut pas 
chanter 1a palinodie & ſe condanner Pi- 
meme. Rien reſt plus aviliſſant. C'eſt 
deceler ſa paſſion , & une paſſion desho- 
norante. Il eſt heureux que cette Piece 
de Rouſſeau foit une de ſes plus mauyaiſes. 

Les Satires en Proſe étant mille fois 
plus aiſces a faire que celles qui ſont ri- 
mees , elles ont inonde la Republique 
des Lettres. Elles ont pafſe juſques dans 
la plupart des Journaux. Les Auteurs 
proſtituant leur plume venale a Pavarice 
de leurs Libraires, ont rempli d' invecti- 
ves & de menſonges preſque tous les Ou- 
vrages Periodiques qui s' ĩimpriment en 

Hollande; & il ne faut lire ces Recueils 
quꝰ'avec une extreme defiance.. L'art de 
Imprimerie deviendra bjen-tot un me- 
tier infame & funeſte, ſi on ne met pas 
ordre a la licence brutale avec laquelle 
quelques Libraires de Hollande impri- 
ment les Satires les plus ſcandaleuſes; tan- 
tot contre les Teres Couronnees , tantot 
contre les hommes les plus reſpectables 
de PEurope. Jai vi quelqueſoĩs * le 

2 | ais 
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Pais du Nord porter des jugements tres- 
deſavantageux ſur des hommes du pre- 
mier merite , quĩ ctolent indignement 
attaquez dans ces miſerables Brochu- 
res 3 ni les Auteurs, ni les Libraires, 
ne connoiſſent les gens qwils dechirent. 
Celt un metier , comme de vendre du 
vin frelate. II fant avoĩier qu'il n'y a guẽ- 
res de metier plus indigne, plus lache & 
plus puniſſable. 4 
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A pläpart des Traducteurs ga- 
ident leur Original, ou par une 
fauſſe ambition de le ſurpaſſer, 
i qui les rend inhdcles, ou par une 
plate exaQitude , qui les rend plus infide- 
les encor. 

On dit que Madame de Sevigne les 
comparalt a des Domeſtiques, qui vont 
faire un meſſage de la part de leur Maitre, 
& qui diſent ſouvent le contraire de ce 
qu'on leur a ordonne. Ils ont encor un 
autre defaut des Domeſliques, Cell. de ſe 
croire auſſi grands Seigneurs que leur 
Maitreg ſur- tout quand ce Maitre eſl ſort 
ancien; & eſt un plaifir de voir a quel 
point un Traducteur d'une Picce de So- 
phocle, qu'on ne pgnrroit pas joũer ſur 
notre Theatre , mepriſe Cinna & Po- 
lieucte. 

Mais pour en revenir aux infidelitez 
des Traducteurs, Pexaminerat le Virgile 
que PAbbe Desfontaines nous a donne en: 
Proſe. II etoit plus oblige qu'un autre de 

donner 
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donner une bonne Traduction, après la 
maniere inſultante & groſſiere dont il 
parle de tous ceux qui Pont precede. Qu- 
vrons le Livre, & voions gl fait excuſer 
au moins cette ruſticitè pedanteſque avec 
laquelle il les traĩte, & ꝰils aquitte mĩeux 
queux de ſon devoir. 1 

Au premier Chant, Virgile, dans [a 
Deſcription de ſa Tempete , Sexprime ainſi: 


Taxis laterum compagibus omnes 
Accipiunt inimicum imbrem ramiſque faliſ- 
Cu A 


DAbbe Desfontaines traduit: „Tous 
» les vaiſſeaux fracaſſez & entr'ouverts 
» ſont eau de toutes parts & ſont prèts 
v d' etre engloutis. 
Virgile wa. pas eu certainement Pina- 
tention. de dire qu'un vaiſſeau fracaſſe 
etolt entPouyert. S' eſt. fracallſe , elk 
bien pis que de s enttꝰouvrir. Le moins 
ne ſe ſouffre pas, après le plus. Font eau de 
toutes parts. Quelle plate expreſſion l Rend- 
elle Pidee de Virgile? L'onde ennemie eſt 
reguè dans les flancs entr ouverts. Que ne tra- 
duĩſoiĩt- il mot a mot; il eut au moins don- 
ne une idee faible,mais vraie, de Virgile. 
: R 3. Tan- 
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Tumane vos generis tenuit fiducia veſtri N 


Quelle confiance audacieuſe votre naĩſ- 
ſance vous inſpire? _ | 1 
Abbheè des Fontaines dit, Race tmtrai- 
re, qui vous inſpire tant d audace? 


e weſt pas · la le ſens de ſon Auteur. 


Flic feſſas non vincula naves 
Ulla teneni, unco non alligat anchora mor ſu. 


V» Dans cette Rade. les vaĩſſeaux mont 
» beſoin ni d' ancres ni de cables. 
Premièrement, in' eſt point ici queſtion 

q une Rade; if s'agit d'un tres · beau Port 
que Virgtle peint admirablement; & c eſt 
meme, comme on fcart, le Port de Na- 
pies, qu'il ſe plũt a decrire, fous-le nom 
du Port de Carthage. 

Secondement, quelle platitude, o 
beſo ni dancres ni de cables. Virgile dit 
dans ſon ſtiſe, toujours figure , anime, 
& metaphorique. 

VV Les vaiſſeanx fatiguez n'y font rete- 
„nus nĩ par des ſiens nt par ancre re- 
22.Courbee qui mord Parene.. 


O piata petinutur. Troes arena. - - 
Les, 
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es Troiens jouiſſent enſin qu rivage. 
Desfontaines dit: » Les Troiens deſ- 


„ cendirent avec empreſſement. 


Suſcepitque. gem foliis atque arida cireum, 
Nutrimenta didit, * in fomite flame. 
- 7 ran. ” f ; 


Cela veut dire. 1 recoit le feu, il lui dinne . 
des alimens arides qu'il enflame.. 

Voila des images nobles d'une de 
ordinaire: Desſontaines dit; ; Par le mo- 
u jen de quelques feuilles ſeches, & d' au- 
» tres matières combuſtibles, il alluma 
» promptement du feu. « Eſt-ce-la tradui- 
re? N'eſt - cer pas avilir & defigurer fon. 
Original? 

Le moment apres il fait dire à Enèe: 
» .Vous-avez-echape a mille dan gers; 
» Celt a travers de mille obſlacles qwil. 
» faut que nous abordions en Italie. 

Ces {aches & faftidieuſes expreſſions, 
ſur- tout de pres, après milla dangers, mille 
abſtacles, ne ſe rencontrent pas certaine- 
ment dans le texte dun Auteur. tel que 
Virgile. 


* fe prede accingunt. Desfontaines di 2 
s. 
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Ils apretent le gibier. Virgile s'eſt- il ſervi d'un 
mot auſſi peu Poëtique dans ſa langue, 

que le terme de gibier beſt dans la notre? 

Et jam ſinis erat, cum Jupiter, &c. Jupiter 
dit-il pendant ce tems-la ? Virgile a- til 
rien mis qui rèponde à cette plate facorr 
de parler; Pendant cetems-la? 

Cone belle expreſſion de populum latè 
Regem , que Virgile donne aux Romains. 
Peuple Roi: Eft-ce+la rendre ; que de tra- 
duire ; Peuple triomphant * Que de fautes, 
que de faiblefſe dans les deux premieres 

ages ! Qui voudroit examiner ainh-la 
Traduction enticre, trouveroit que nous 
n'avons pas-meme-une- froide copie de 
Virgile. 

On en peut dire preſquꝰ autant de [a: 
Traduction que d' Acier a faite des Odes- 
d' Horace; elle eſt plus ſidèle, a la verite 
dans le texte, plus ſavante & plus inſtruc- 
tive dans les notes; mais elle manque de 
grace. Elle wa nulle imagination dans 
Pexpreſſion, & on y cherche en vain. ce 


nombre & oette harmonie, que la Proſe 
comporte & qui eſt au moins une faible 
image de celle qui a tant de charmes dans 


la Poeſe. 


Je liſois un jour avec. un homme de 
a Let-»- 
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Lettres, d'un goũt très-ſin & d'un eſprit 
fayperieur , cette Ode d Horace, où ſont 
ces baux Vers, que tout homme de Let - 
tres ſcait par cœuur, Auream quiſquis medio- 
eritatem. Il fut indigne , comme moi, de la 
maniere dont d Acier traduit cet endroit 
charmant. | 9% 210 

» Cenx qui aiment la liberté, plus prẽ- 
v Cieuſe que Por ; ils nont garde de ſe lo- 
„ ger dans une mechante petite maiſon , 
„ ni auſſi dans un Palais qui excite Pen- 
vie. « Voici a peu pres, me dit homme 
que je cite, comme j aurois voulu tradui- 
re ces Vers. | 


* 


Heureuſe racdiacrite ,. 
Prefide amesdefirs , prefidea ma fortune; 
Ecarte loin de moi Faffreuſe paavrere , 
Er d'un fort trop brillant la fplendeur impors 
wy rune. li ee 37! | R233 


Teſt certain qu'on ne devroit traduire- 
les Poetes. qu'en Vers. Le contraire n'a 
ete ſoutenu que par ceux, qui- n'aiant 
pas le talent, tachoient de le decrier 3. 
vain & malheureux artifice d'un orgueit 
impuĩſſant. Pavoue. qu'il n'y a, qu'un 
grand Poete qui ſoit capable d'un tel tra- 
214 i vall 5; 
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vail ; & voila ce que nousn'avons pas ens 
cor trouve. Nous wayons que quelques 
tits morceaux, epars ca & la dans des 
ecueils; mais ces eſſais nous font voir 
au moins quꝰ avec du tems, de la peine & 
du genie, on peut parmi nous traduire 
heureuſement les Poëtes en Vers. Il fau- 
droit avoir continuellement preſent a 
Peſprit cette belle Traduction que Boi- 
leau a faite Pun endroit d Homère. 


” 


Enfers emeut au bruit de Neptune en furie. 
Pluton ſort de ſon Trône; il palit, ils ecrie; 
Il a peur que ce Dieu, dans cet affreux ſcjour , 


D'un coup de ſon trident ne faſſe entrer le 
jour „Cr. 


Mais qu'il ſeroit difficile de traduire 
ainſi tout Homere. Pai va des Traduc- 
tions de quelques paſſages du Poëme bi- 
zare du Paradis perdu de Milton. M. de 
Voltaire & M. Racine le fils, ont tous 
deux mis en Vers une apoſtrophe de Sa- 
tan au Soleil. Je n' examine pas ici Pex- 
traordinaire & le ſauvage du fonds. Je 
men tiens uniquement aux bautez qu'une 
Traduction en Vers exige. 


M. Ra- 


89 a. > 
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| 4 
M. Racine gexprime ainſi : 


Toi dontlefront brillant fait pilir les Froiles; 

Toi qui contrains la nuit a retirer ſes voiles, 

Triſte image a mes yeux de celui qui ra fait, 

Que 1 m' afflige, & que mon cœur te 
it. 

Taſj plendeur, 6 Soleil, rapelle3 ama memoire, | 


Quel eclat-fur le mien dans ic tems de ma 
gloire? 1 


Elevè dans le Ciel, Pres de mon Souvetain, 
Jem'y voioĩs combleè des bienfaits que ſa main, 
Sans jamais ſe laſſer, verſoit en abondance. 


Voiĩci les Vers de M. de Voltaire. 


Toi ſur qui mon Tyran prodigue ſes bienfaits, 
Soleil, aſtre de feu, jour heureux que je hais; 


Jour qui fait mon ſuplice & dont mes yeux 
$'ctonnent /, : 


Toi qui ſembles le Dieu des Cieux qui renvi- 
ronnent , 


Devant qui leur eclat diſparair & $'enfuir , 
Qui fais palir le front des aſtres de la nuit. 
Image du Très- Haut qui regla ta carrière; 
Helas lj euſſe autrefois eclipſe ta lumiere. 
„ Sur 
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Sur la voute des Cieux, Eleve plus que toi, 

Le Trõneoù tut aſſieds gabaiffoit devant moi. 

Je a Forgueil ma plonge dans Va- 
Iime. | 


Il eſt aiſe de voir pourquot les Vers ci- 
tez les derniers ſont au- deſſus des autres; 
ceſt qu'ils ſont plus remplis d' enthouſia- 
me, de chaleur & de vie, qwils ont plus 
de nombre & de force. Quen un mot, 
ils font d'un Poëte; & ils ont ſur- tout le 
merite d etre une Traduction plus fidele. 
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ora a dit, apres les An- 
25 5 ciens.: Le Vai ſeul eft aimable ; il 
= doit regner par tout, & meme dans 
ee e, e 
Il a ẽtè le premier a obſerver cette loĩ 
qu'il a donnee. Preſque tous ſes Ouvra- 
ges reſpirent ce Vrai; Ceſt-a-dire qu'ils 
ont une copie fidele de la natpre. 1 
Vrai doit fe trouver dans PHiftorique , 
dans le Moral, dans la Fiction, dans les b 
Sentences , dans les Deicriptions, dans 
PAllegorte. - TORY LS - 
Mais Botleau geſt bien ecarte de cette 
régle, dans ſa A Com- 
ment un homme q; un auſſi grand ſens que 


* 
— as Andes 
0 Has 


Int, s'eſt. il aviſeè de faire de PEquivogque,, la 
cauſe de tous les maux de-ce monde? 
R | 5 N'eſt- 


— 
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N'eſt-il pas pitoiable de dire, quꝰ Adam 
deſobcit a Dieu . Equivogue? Vote 
ci le p. ſlage. wh 


N'eſt · ce pas toi., voiant le monde a Peine 
eclos, 


Qui par I'eclat crompeur d une funeſte pom- 
me, 


Et tes mots ambigus , fis croire au Premier 
homme 7 


Qu'ilalloit, en goũtam ae ce 1 fatal, 
Comble de tout ſavoir, à Dieu ſe rendre egal. . 


Voilà de bien mauvais Vers; mais le 
faux quĩ y domine les rend plus mauvais 
encore. FE 


Tufus comme ſerpent » dans I Arche renfer- 
-. 1 1 +0 


 Celaeſtencore pis; PEquivoque; avec 
les animaux dans PArche renfermee , 
comme ſerpent ; quelle expreſſion? Et 


quelle idee 
On ne reconnut plus qu Ufutpateurs iniques. 


_ Ceſtavoirune terrible envie de ren- 
drePEquivogue reſponſable de tout, que 
a 12 jj de 


DANS LES OUVRAGES. 207 
de dire qu'elle a fait les premiers Tyrans. 

En un mot, rien n'eſt Vraĩ dans cette Sati- 
re. Auſſt Ceſt fa plus mauvaĩſe, de Paveu 


des connaiſſeurs. 


Racine eit un homme admirable, pour 

le Vrai qui. cegne dans ſes Ouvrages.” Il 

n'y a pas je crot d' exemple chez tur d'un 

perfonnage qui ait un, fentiment faux, 

gol S' exprime d'une maniere opoſèe a fa. 
f 


tuation, fi vous en exceptezʒ Iherame- 
ne Gouverneur d' Hypolite, qui Pencou- 


rage ridiculement dans ſesfrotdes amours 


pour Aricie. 


Vous mẽme ou ſetiez vous, vous qui lacome 


| battez » : 
Si toujours Antiope à ſes loix oppoſee,. 


D*une * ardeut neut brũlẽ pour The- 
te: 


_ Teſt Vrat phyſiquement qu Hypolite 
ne ſeroĩt pas au monde fans fa mere. Mais 
il welt pas dans le Vrai des mœurs dans 
le caractere d'un Gouverneur ſage, d' inſ- 
pirer a ſon Pupille de faire Pamour con- 
tre la defenſe de ſon pere. 4 

Les autres Héros qu'il fait: parler, ne 
diſent pas toujours des choſesfortes & ſu- 
| S 2 blimes; 


it 
is 
1F 
! 

| 
$; 


/ 
3 .D.U.,..V.R.A I. 
blimes ; mais ils en diſent toujours de 
'Vraies ; au contraire de Corneille, qui 
Segare trop fouyent dans un pompeux 
& vain etalage de declamations empou- 
lees & frivoles. Il eſt fi condannable ſur 
cet article, que ſi la pltipart de ſes Pieces 
etoĩent nouvelles, je ne crois pas que les 
bautez en rachetaſſent les defauts , quel- 
ayes grandes qu'elles puiſſent ètre. 

Oeſt pecher contre le Vrai, que de 
peindre Maxime comme un Conjurè ti- 
mide, entraine malgre lui dans la Conſ- 
piration contre Auguſte, & de. faire en- 
fuĩte conſeiller a Auguſte , par ce meme 
Maxime, de garder PEmpire pour avoir 
un prerexte de Paſſaſſiner. Ce trait weſt 
pas conforme a fon caractere. H n'y ala 
rien de Vrai, Corneille pèche contre cet- 

te lor , dans des details innombrables. 

Molière eſt Vrai dans tout ce qu'il dit. 
Tous les ſentimens de la Henriade, de 
Zaire, d'Alzire, de Brutus, portent un 
caractère de Verite ſenſible. 

- Il y a auſſi un autre eſpèce de Vrat 
qu*on recherche dans les Ouyrages; c'eſt 
la conformite de ce que dit un Auteur, 
avec ſon age , ſon caractère, ſon Etat. Le 
Public wa jamais bien accueilli des Vers 
224 r eee. 
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tendres , pour une Iris en Lan, ni des Ou- 
vrages de Morale faits par des gens pure- 
ment baux eſprits , auxquels il eſt egal 
de travailler ſur des ſujeis de devotion E 
de galanterie. Ces Ouvrages ſont pre 

ue toujours infipides , parce qu'ils ne 
— point partis du cœur d'un homme 
penetre, Ce Vrai manque trop ſouvent 
aux Ouyrages de Rouſſeau, 


Er cherchez bien de Paris, juſqu'à Rome, 
Onc ne verrez ſot qui ſoit honnète homme. 


Cela n'eſt pas dans Ie Vrai. II y a des 
eſprits exirèẽmement bornez qui ont 
baucoup de vertu; & on ne pourta pas di- 
re que Sylla, Marius, tous les Chefs des 
Guerres Civiles, les Borgia, les Crom- 
wel, & tant d'autres, fullent des imb&- 
cilles, des ſot e . ni e 


Nul n'eſt en tout ſ bien trait qu un ot. 


ly a rien de ſt faux que cette maxi- 
me. Un ſot eſt pewfete ; & les gens de- 
prit, d'un hon caradtere , ſont lame de la 


tine, . 


| Yousetes-yous , Seigneur, 


6p DU. EA 0 - 
Le cœur humain de pres examine, 


_ En y portant le compas & lequiere; 
Que Tamitiè par Veſtime s aquiere? 


Oui, ſans doute, elle commence par 
PFeſtime; & Celt ſe mocquer du monde, 
| _ de pretendre qu'un homme qui a 
des talents eſtimables, wait pas une grau- 

de avance pour ſe faire des amis. Il faut 
que ſon. caractère les merite ; mais Peſti- 
me prepare cette amitie. Hy a meme 
quelque choſe de revoltant a ſupoſer, que 
plus on eſt eſtimable, & moins on. ſera 
en état d'avoir Pamitie des honnetes gens. 
Ce ſentiment abſurde eſt pernicieux, & 
en general il ſaut remarquer que tout ce 
qui n'eſt que paradoxe deplait aux eſprits 
bienfaits; 


Moroſofie inventa Vart d'6crire;.. .. 
Mille autres Arts. encor plus dèteſtables 
Furent le fruit de ſes foins redoutables. 


Ceſt. outrager la verite & le hon ſens, 
que de venir nous dire que Moroſoſie; c eſt 
- dire, en bon francais, la folie, a in- 
vente un des Arts le plus utile aux hom- 
mes. Et quand on ſonge que Celt un Ecri- 
* | yain. 


* 
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vain qui dit cela, on ne peut ꝰempècher 
de lever les epaules. Il y a cent exemples 
trapans de ces paradoxes ſaux & inſoute- 
nables dans Rouſſeau , qu il faut lire avec 
une precaution extreme. En un mot, Ja { 
Lane 25" regle pour hre les Auteurs 1 
avec iruit , c'eſt Pexaminer ft ce qu'ils | 
diſent eſt Vrai en general ; sil eſt Vrat 
dans les occaſions ou ils le diſent; Bil eſt 
Vrai dans la bouche des Perſonnages 
qu'on fait parler. Car enfin Ja verite eft 
toujours la premiere beauté, & les autres 
doivent hut ſervir fornement. C'eſt la 
pierre de touche dans toutes les Langues 
& dans tous les genres d'ecrire. 


F I N. 


